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PERSONNAGES 


LE noi LOUIS XI 

CHARLES DE FRANCE 

JEAN D’ARMAGNAC 

RAOUL DE SAINT-BRIEUC 

LE DUC DE NEMOURS 

CHARLES DE BODRGOG.VE 

LD DUC DE CALABRE 

LE DUC DE BOURBON 

FRANÇOIS DE BRETAGNE 

TRISTAN 

MILICE 

JACQUES COICTIER. 

UN DÉPUTÉ 

LAURENT-WUIN 

UN HOMME D’ARMES 

UN COULEUVRINIER 

GUILLAUME 

UN BOURGEOIS 

LE CAPITAINE 

PATRIX 

BRESSANE 

CHARLOTTE 

GERTRUDE 

Hommes d’armis, pedplk, seigneors, bodrceois 


La scène se passe en France : premièra époque ï 
Orléans et àux environs de Saint Jean-d’Angely ; 
tily-les-Tours. 


MM. Licier. 
Clarence. 
Larat. 
GmciiARi). 
Ké;vre. 

R T. 

Riga. 

Lap'qce. 

Ferrier. 

Demarst. 

Grenier. 

Saint-Léon. 

Étienne. 

Tiiiron. 

Gibeao. 

Emmanuel. 

Roger. 

Fréville. 

Ariste. 

Philippe. 

MmesPERIGA. 

Débat. 

Picard. 

, GARDES. 


Paris; deuxième éjioque & 
Iroi.vième éimque, ù Mun- 
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Quelques critiques ont poussé le parti pris de l'iujusUce jusqu’à 
vouloir se convaincre que je n’avais cherclié , dans le personnage 
de Louis XI, qu’un rôle pour Ligier, autrement dit, une affaire à ex- 
ploiter. 

A ceux-là je répondrai : J’ai pu avoir fait une mauvaise pièce ; 
j'ai pu m’étre trompé; mais, sous mon erreur, une conviction sc 
cache, une recherche ardente de la vérité, une sérieuse préoccu- 
pation de l’art. 

J’ai essayé de faire un drame dont l’intérét résulterait, non d'une 
passion, mais d'une idée; non d’un accident dramatique, mais de 
l’ensemble d'une époque vu à travers la pensée et l’agitation d'un 
homme. Cet homme, dès lors, devenait le but, la raison, le pivot de 
l'émotion ; l’unité de sa vie constituait l’unité de l’œuvre. Hors de 
lui, rien : pas môme l’expansion des personnages secondaires. 

Pourquoi, après tout, n’essayerail-on pas du drame synthétique? 
La vie d’un penseur ne peut-elle suffire à la distraction d’une soi- 
rée?.. Je sais qu'il ne m’est pas donné de réaliser cet idéal, mais 
je croyais qu’il m’était permis de le tenter. 


VICTOR SÉJOUR. 
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LES GRANDS VASSAUX 




Première époque. — 1465. 


ACTE PREMIER. 

La grande eoar de la Bastille. An fond , on talus pour arriver ) une conr- 
tiiic donnant sur la Vallée; b droite, an pont-levis; au premier pian, à gau- 
clie, un escalier de pierre conduisant b la forteresse; b droite, le théâtre est 
fermé par des tours ; au premier plan, un alTùt de bombarde brisé ; au second, 
une baraque mobile couverte en toile et servant de cantine. — Des piques, des 
crancquins, des lances, des tambours, des arquebuses pèle-mèle tci, et en 
faisceaux Ib. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ARMAGNAC, TRISTAN, MILICE, LAURENT-WRIN. 
LE CAPITAINE DE LA BASTILLE, PATRIX, les 

SOLDATS. 

(Milice est à la cantine; Tristan est à gauche, adossé b la forteresse et écrivant 
sur des tablettes. — Des groupes causant et jouant. — Armagnac est assis 
sur l'affût brisé de bombarde; il est déguisées routier; le capitaine de la 
Bastille arrive; il est suivi de Patrix.) 

LE CAPITAINE. 

Un homme de bonne volonté?.. 

UN HOMME d'armes. 

Ordonnez, capitaine. 

* LE CAPITAINE. 

Patrix vous dira ce qu’il faut faire, suivcz-le... vous sortirez 

par la Jiotcrne. (Palrix et l'homme d’armes s’éloignent par la gauche.) 

MILICE. 

Je remplace la fille de camp... Je suis moins jolie, mais mon 
vin est meilleur., venez, venez voir... (a part.) Ils n’ont plus 
soif à ce qu’il parait^, (ll écrit sur des tablettes.) 
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LES GRANDS VASSAUX. 


TRISTAN^ à piri, écrirant sur des tablettes. 

Cour de la Bastille, 28 août U6 j. 

SI I LICE, à part, écrivant. 

Charles de Melun trahit... le cardinal Balluc trahira. 

TRISTAN, écrivant. 

Le cardinal Balluc et Cliarles de Melun, deux traîtres : affaire 
de temps, voilà tout. 

LË COULCUVRIMER, en raillant à Laurent-Wrin. 

Vous n’étiez donc pas à la bataille de Montlhér^?.. 

LAURENT-WRIN. 

Voilà la onzième ou douzième fois que vous me le demandez 

LE COULEDVRINIER. 

M'avez-vous répondu?.. 

LAURENT-WRIN. 

Onze ou douze fois : je suis Laurent-Wrin, artiste flamand, 
fondeur du roi, entrepreneur de monuments funèbres... je 
n’avais rien à voir à Montlhéry. 

LE COULEUVRINIER. 

On y a pourtant tué deux raille hommes au roi... et les cor- 
beaux y étaient. 

LAURENT-WRIN. 

Comment?.. 

LE COULEUVRINIER. 

Vous n’y étiez pas, bon, bon, fossoyeur du diable, bon ! (il 

lui tourna le dos.) 

PREMIER BOURGEOIS, à Laarént-Wrin. 

Compère, mais pourquoi donc vous appelle-t-il fossoyeur? 

LAURENT-WRIN. 

Est-ce qu’on sait?., ces soldats!., ils se permettent tout 
quand ils ont leur ferraille sur le dos. (au couieuvrinier.) Enfin 
cette bataille?... Il y à eu deux vaincus et deux vain- 
queurs? 

LE COULEUVRINIER. 

Vous y tenez, bâtisseur de tombes?.. Alors écontez-moi ça, 
et vous allez comprendre la chose. (ll prend une baguette arec la- 
quelle il indique sur le sol le mouvement du combat.) Ça, c’cst l’arméc 

(lu roi; — le roi Louis, comme disent ces brigands de Bre- 
tons. — Ça, l’àrmée du Charolais. — Donc, la charge sonne: 
— le roi enfonce l’aile gauche de l’ennemi, bien; — cul- 
bute Saint-Pol dans un bois, parfait...— «De son c4té, le comte 
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ACTE 1, SCÈNE I. 7 

do Charoluis... (a Laureui-Wrm.) Charles de Bourgogne, nous 
savez? 

lal’hest-wriiN. 

Mais oui. 

LE COL’LELVRIMEn. 

Le comte enfonce j’aile gauche du roi, bon; — culbute 
Charles d’Anjou, bien*; — tue M. de Brézé, parfait... 

LAURENT-WRIS. 

Comment, parfait? 

LE COULEUVRINIER. 

Non, je me trompe, M. de Brézé a été tué à rengagement de 
l’affaire... Tenez, là, dans ce coin. — Bref, les deux armées 
ne battent plus que d’une aile...— Les troupes lâchent pied... 
des deux côtés! — A gauche, les fuyards bourguignons que le 
roi poursuit : ah! bien oui... il y en a eu jnsques au Quesnoy, 
en Haiuaut. — A droite, la débandade des hommes du roi que 
le Cliarolais presse: il y en a eu jusqu’à Lusignan, en Poitou. 

LAURENT-WRIN. 

Allons donc I 

LE COÜLEUVRIXIER. 

Yoilà comment le roi n'est pas vaincu, et comment le Clia- 
rolais est vainqueur... (Lui tapant sur le ventre.) E.SI-CC clair?.. 

LALREKT-WRtN. 

C’est clair, mais c’est lourd. — Üites-moi donc... — le roi 
voulait-il oui ou non entrer dans Paris? 

LE COULEUVRINIER. 

U le voulait. 

LAUREM-WRIN. 

A-t-il livré bataille pour cela? 

LE COÜLEL'VRIMER. 

On le peut croire. 

laurent-wrin. 

Y est-il entré, dans Paris?.. 

LE couleüvrimer. 

Ce n’est pas douteux. 

LAURENT-WRIJI. 

S’il y est entré, il a donc eu ce qu’il voulait?.. 

le COULEüVRtNIER. 

C’est évident. 


Digitized by Googte 



6 


LES GRANDS VASSAUX. 


L A lII'.KM-WniN. 

SM a ru cc qu’il voulait, le vain t|ueiir, c’e.'t lui... Es!-cc 
clair?., (il lui la[>c sur le veutre. — Ou ril.) 

l'uomme d’armes. 

Eh ! oui, c’cst clair... connue il est clair qu’il se trame un 
complot ici... 

ARMAGNAC, au capitaine, qui lui parlait bas. 

Que dit-il?.. 

LE CAPITAINE. 

Taisez-vous ! (a l’homme d’armes.) Je VOUS avais chargé d’une 
mission? 

l’homme d’armes. 

C’est vrai, capitaine. Ou m’a dit: « Vous choisirez dix hom- 
mes à la morte-paye, et vous irez au château de Beauté, ou à 
Conflans, chercher les dé|iutés que la ville de Paris y a envoyés 
ce matin aux seigneurs du sang. » 

LE CAPITAINE. 

Eh bien?.. 

l’homme d’armes. 

C’est-à-dire, aux princes rebelles... — Eh bien, j’ai répondu, 
capitaine, que je n’étais pas de corvée, et que je n’avais 
rien à démêler avec ces gcns-là. 

LE CAPITAINE. 

Mais... 

l’homme d’armes. 

Mais le roi est absent, capitaine... il est allé à franc étrier 
nous chercher du renfort en Normandie... Ce n’est pas le mo- 
ment de s’entendre avec ses ennemis... Voilà mon sentiment. 

MILICE, à part. 

Une bonne note à celui-là ! (ii écrit.) 

TRISTAN, fermaut ses’ tableUes. 

Cages à faire... têtes à couper... tout y est. Si jamais je 
deviens grand prévôt de Paris, comme celte bohémienne me 
l’a prédit, voilà de la besogne toute prêle. ' 

MILICE, fermant ses tableltei. 

Le roi et Bressane seront contents de moi. (Milice et Tristan se 
reneoutrcDl.) 

TRISTAN, i Milice. 

Voyons!.. (Milice lui montre les tabletloi. Apres y avoir jeté les y ux, 
lui montrant les siennes.) regarde!.. 
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M I U C R. 

Nous nous rcncmitroiis. 

TniSTAN. 

Le complot existe, 

MILICE. 

Ici même. 

TRISTAN. 

En chasse. Milice. 

MILICE. 

En chasse, Ti istan. 

TRISTAN. 

Ou m’a parlé d’une femme... une colporteuse flamande... 
fH’ande, rude, des cheveux blonds à profusion... entrevue à 
Moiülhcry et qu’oii vient de voir à Conflaiis... Qu’esl-ce qn ; 
cette femme?.. Est-ce une espionne du roi ou un agent des 
princes? 

MILICE. 

Vous pouvez vous fier à elle, je suis à* son service. 

LE COL'LEUVRINIER, à l'bomme d'armei. 

Enfin, dans quel but cette députation? 

MILICE. 

Dans quel but?., mais dans le but de livi“er Paris aux assié- 
geants et de régler la capitulation, voilà tout. 

LE COL'LEUVRINIER. 

Capituler!., rien que ca '.. On capitule avec sa conscience, 
petit, mais jamais (levant l’ennemi. 

MILICE. 

Plus bas ! 

LE COULELVRIMER. 

Que non, petit... je parle à la hauteur que j’ai la bouche. 
Noies avons juré au roi de défendre sa bonne \ille de Pari.s, 
nous la défendrons. 

I.’UOMME d’armes. 

De la lui rendre intacte et fidèle, nous la lui reiidron.s sans 
une pierre et sans un pavé de moins. 

LE COULEUVRINIER. 

De n’y laisser entrer Bourguignons ni Bretons, princes ni 
pillards, ils n’y entreront pas... (Prismi sa m.Hii'ache ) Par la 
croix-Dieu, petit , c’e-t tout simple ci.da, c’est tout .«in.plel 
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LES GRANDS VASSAUX. 


BMLICE. 

Vous répondez de VOS hommes? 

l'uomme d'armes. 

Jusqu’à la peau. 

LE COULEÜVniNIE R. 

Jusqu’aux os. 

MI LICE. 

Vous aurez sauvé le roi! 

l’homme d’armes. 

Compris!... (au couieuvrinier.) Dicu mc damne! la journée sera 
chaude, ou je ne m’y connais pas. 

LE cou LEUVRIKIER. 

Ça se peut. 

LE CAPITAINE, » Milice. 

Nous serviras-lu à boire, triple brute? 

MILICE. 

Voilà, voilà! 

l’homme d’armes. 

Maintenant, jouons! 

LAURENT-WRlfi, à l'bomme d’erme*. 

Ma revanche, voulez-vous? 

l’homme d’armes. , 

Comment donc! (ils s’asseyent sur l'escalier et joneiit ; Nemours arrive 
par le punt-levis; Armagnac se lève vivement en l'apercevant.) 


SCÈNE H. 

Les précédents, NEMOURS. 

ARBIAGNAC, allant à Nemours. 

Ah !.. (Bas.) Eh bien.. ? eh bien?.. 

NEMOURS. 

Je ne vous ai jamais vu si âpre à une affaire qu’à celle-ci. 

ARMAGNAC. 

Paris est tout : livré ou pris d’assaut, c’est la royauté domp- 
tée, c’est l’affraiichissement des féodaux. — Enfin, que savez- 
vous? 

' NEMOURS. 

J’ai parcouru la ville, un soulèvement est possible, 
ARMAGNAC. 

Le (juarlier des Halles ? 
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ACTE I, SCÈNE II. U 

NEHOUBS. 

Plus bourguignon que jamais. 

ARMAGN A C. 

Sont-ils armés? 

NEMOURS. 

Mémo les femmes !.. lis se soulèveront au premier signal. 

ARMAGNAC. 

Après? 

NEMOURS. 

Le cardinal Balluc est pour nous... Charles de Melun laissera 
faire... 

ARMAGNAC. 

A merveille ! 

NEMOURS. 

Le cardinal conduit en ce moment le grand guet... Il sera au 
nmdez-vous dans une heure. 

ARMAGNAC . 

Dans ma maison de la rue de l’Orme ? 

NEMOURS. 

- Oui. Mais dépêchons : Louis XI de retour, personne ne bou- 
gerait. 

. ARMAGNAC. 

11 ne peut être à Paris que demain. 

NEMOURS. 

Alors, le succès est certain. 

ARMAGNAC. 

Attendons le retour des députes... Soutenus par eux, nous 
brusquerons raffairc. 

NEMOURS. 

Les canons-de la Bastille devraient être encloués! 

ARMAGNAC. 

Vous vous en chargeriez? 

NEMOURS. 

Sans hésiter, (ils remontent la eeèue; Armagnac lui parle bas en 
désignant la grosse tour de la Bastille.) 

MILICE, bas A Tristan, en montrant Armagnac et Nemours. 

Les voici !.. Je le les donne pour deux hommes suspects... le 
grand surtout. 

TRISTAN. 

pien, je rn’en charge, 
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iî LES GRANDS VASSAUX. 

NEMOURS; à Armagnac, 

Ce sera fait. 

ARMAGNAC, rencontrant le regard de Triitan. 

Pas on mot de plus; on nous observe, séparons-nous! 

(Nemours se mile parmi les groupes d’un air indifférent, puis disparaît par 
la porte de gauche qui conduit au donjon.) 

ARMAGNAC, à Laurenl-Wrin. 

Vous avez fini de jouer, Messire ? 

LAURENT-WRIN. 

Oui, j’ai fini de perdre. Je ne dirai pas de mal de ce brave 
et vaillant soltfat... mais, je crois qu’il a une manière de jouer 
particulière, 

UE COUI.EL'VRINIER. 

Ah!., si vous n’en êtes qu’à le croire, vous avez le caractère 
bien fait. 

LAüRKNT-WRIN. 

Figurez-vous qu’en un tour de main et deux coups de dés, il 
a vidé mes poches. 

LE COULËUVRINIER.. 

Deux coups de dés?.. Mais il y a mis le temps, ne vous plai- 
gnez pas. 

ARMAGNAC, riant. 

Au fait, de quoi vous plaignez-vous? 

LAURENT-WRlN. 

Oh ! de rien, de rien. (Armagnac s’éloigne en riant. 

PREMIER BOURGEOIS, A LaurenUWrin. 

Décidément, compère, ils sc moquent de vous. 

LAURENT-WItlN. 

J’ai toujours dit i|ue ce iiiclaiige des gardes bourgeoises aux 
compagnies d’ordonnance aurait des inconvénients. 

PRE.MIER BOURGEOIS. 

Et de Irès-graves !.. — Tenez, voilà un habit que j’ai depuis 
dix ans, il ne m'a fallu que trois jours de fruttemciil ici pour le 
mettre en lambeaux. — (Uiurent-Wri» lui tourne le dos — A liii- 
méme.) Puisque je n’ai rien à faire, je vais me raccommoder. 

(il lire une aiguille et du Til de sa poche et r.iccommole son habit.) 

T R I S T A N , à part , en regardant Armagnac. 

Je le saurai, ton secret. (Haut.) Une rude guerre? 
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ACTE 1, SCÈNE II. «0 

ARMAGNAC, s’asseyant. 

Oui. 

TRISTAN. 

Pour les pillards et les ambitieux, c’est bien... mais pour 
vous, mon gentilhomme? 

* ARMAGNAC. 

Mon gentilhomme? 

TRISTAN. 

Le costume n’y fait rien. Le roi lui-mème s’est vingt fo s 
déguisé en marchand et en routier. 

ARMAGNAC, SC croisant les jambes. 

Vous VOUS Ôtes sauvé ce. malin au point du jour. Bon, rue 
suis-je dit, messire Tristan est en bonne fortune. 

TRISTAN, le regardant fiiemcnt. 

On pendait à la Bastille, et on rouait en place de Grève... — 
un bourgeois et un gentilhomme qui avaient trahi le roi .. — 
j’étais allé voir pendre et rouer. 

ARMAGNAC. 

Ah !.. Mais hier?.. 

TRISTAN. 

On donnait au Cliâtelet la question à un bohémien i|ui avait 
vendu les secrets du roi... une belle cl bonne que.-tion... il 
n’avait plus forme humaine apres l’affaire. 

ARMAGNAC. 

Bah !.. Mais voilà trois jours?.. 

TRISTAN. 

Voilà trois jours?.. Ohl mais c’était mieux cette fois: on 
écartelait un des gentilshommes de M. Charles de France... Ce 
traître s’était glissé sournoisement à Paris et avait essayé de 
soulever le peuple... contre le roi. 

ARMAGNAC. 

A-t-il fait une belle grimace?.. 

TRISTAN, àp»rt. 

Il n’a |)as pâli! 

ARMAGNAC. 

Vous n’avez peut-être pas eu le courage de regarder?.. 

TRISTAN. 

Pardon... — il n’a poussé qu’un cri. 

ARMAGNAC. 

Ça, messire Tristan, c’est donc une monomanie chez vous?.. 
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TBISTAN. 

J'ctudie... d’après nature, vous voyez. 

ARMAGNAC. 

Par le temps qui court, nul ne sait s’il ne sera pendu, 
roué ou écariclé... La chose m’arrivant, je vous préviendrai, 
Tristan. 

TRISTAN. 

Je vous cvilerai peut-être cette peine : on m’a prédit que je 
serais un jour grand prévôt de Paris. 

ARMAGNAC. 

Ail 1... Alors, c’est vous qui m’avertirez, (a part.) A bon chat, 
bon rat. (ll s’éloigne.) 

TRISTAN, bas. à Milice. ' 

Tu es un sot, il n’a même pas frisonné. (Nemours rerient.) 
SCÈNE III. 

Les précédents, NEMOURS. 

NEMOURS, bat, i Armagoae. 

C’est fait! 

ARMAGNAC, bas. 

On a l’éveil, on nous soupçonne, on a essayé de m’effrayer 
pour me faire parler. Donc, jouons serré, Nemours. Vous par- 
tirez sur l’heure pour Conflans. Les princes doivent s’y rendre 
après leur entrevue avec les députés. Vous leur direz, — à 
Charles de Bourgogne surtout, — d’attaquer Paris aujourd’hui 
môme si la capitulation n'est pas acceptée... aujourd’hui même, 
entendez-vous? il serait trop tard demain. Quant au reste, 
j'en réponds ! 

' NEMOURS. 

Dois-je revenir?.. 

ARMAGNAC. 

Non, vous conduirez vous-mème l’attaque... Vous savez 
le fort et le faible des assiégés.... Vous connaissez mon 
plan... vous serez plus utile là-bas qu’ici I 

NEMOURS. 

Adieu ! 

BRESSANE, au loin. 

Oui, c’est moi, mes enfants, c’est moi ! 
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ACTE I, SCÈNE IV. IK 

MILICE, i pari. 

Bressane !.. enfin ! (nrruane parait sur k* talua uo balM sur la tè!r. ) 

SCÈNE IV. 

Les précédents, BRESS.\NE, ARMAGNAC. 

BRESSANE. 

Oui, moi-mèrae, la colporteuse de Louvain I.. Comment vous 

va ?.. (Elle leur douae det poigncea de maia.) 

LE COULEUVniNIER. 

La belle femme ! 

BRESSANE. 

Tenez, ce grand-là, qui abomine les Bourguignons et qui 
porte la moustache à la bourguignonne.... je lui ai vendu une 
bannière de soie, aux armes du roi, la veille de la bataille iIü 
M onllliéry... Et à ce niaigrelet-là , un bourrelet pour .son 
neuvième enfant. (Jeuni aon ballot.) On ne vous offre pas à boin: 
ici? 

a 

MILICE. 

A vos ordres, la belle, à vos ordres. 

BRESSANE, aux soldats. 

.RegarJ.'z, regardez. (Allant i Miiice.j Bonne chose que riiydro- 
mel par celte chaleur d’Afrique. 

MILICE, bas, eu lui Tcrsanl à boire. 

Je n’ai pas quitte mon po.sle ! 

BRESSANE. 

-Bien, après? 

MILICE. 

Le roi est encore à Rouen, cU'on parle d’admettre les princ.s 
dans la ville. 

CaESSAXE. 

Que nos amis sc tiennent prêts !.. (iiaut.) Eh bien, mes gars, 
on ne m’etrenne pas?.. Voyon.s, regardez, admirez... la vue 
n' Il coûte rien. 

PREMIER BOURGEOIS. 

Combien ceci ? 

BRESSANE. 

C’est du damas... du vrai damas gris broché d'urgent... Huit 
COUS l'aune ! 
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ARMAGNAC. 

L& belle dâgue I (il prend l'arme et l’examine avec ouriosilé.) 


C’est sa voix ! 
Combien ?*■ 


BRESSANE. 

ARMAGNAC. 


BRESSANE. 

Vingt saluts d’orl.. 

ARMAGNAC, après avoir regardé Bressane. 

Tu me prends donc pour un roi, la belle?.. C’est trop cher, 

merci, (ll lui rend la dague et va au-devant du capitaine. 

B RE SS A NE, à part. 

C’est bien lui !.. Le danger est encore plus grand! (Le capitaine 

et Armagnac se parlent bas.) 

LE COU LEU VR INI ER, regardant la dague. 

Vingt saluts d’or! 

BRESSANE, étalant scs marchandises tout en eherchant à entendre 
ce que le capitaine et Armagnac se disent. 

Regardez. . ne vous gôiicz pas. . (a part.) Rien!.. (Haut.) 
Tuile de Cambrai... Taffetas de Boulogne... — (a part, avec joie.) 
Ah!... — (Haut.) Damas de Venise... (Elle écoute.) 

LE CAPITAINE, bas à Armagnac. 

Vous jouez gros jeu 1 

ARMAÔNAC. 

Je joue ma tète. Mais je la défendrai. On ne me nomme pas 
le Titan du Midi pour rien. Je puis compter sur vos homme.s? 

LE CAPITAINE. 

Oui. 

BBESSANEj à part* 

L’infâme ! 

LAURENT-WRIN, à Bressane. 

Combien ceci ?.. 

BR ESSANE, écoutant. 

Vingt-deux sous l’aune. 

LAURENT-WRIN, riant. 

Comment, vingt-deux sous l'aune!.. Une cape?.. 

BRESSANE. 

Vous êtes fou... Je vous ai dit douze écus... douze éciis à la 
couronne ou à la chaise, comme vous voudrez. 

LAURENT-WRIN. 

Oh 1 pour ça, non, ma belle, vous... 


Digitized by Google 



ACTE 1, SCÈNE IV. . 17 

BRESSANE. 

EnfiO) c'est douze ccus^ pas une pite de moins... La proni'z- 
vous? 

LAL’RENT-WRIN. 

Douze écus!.. 

LE CAPITAINE, à Arniagaae. 

Qu'on se hâte, le roi peut revenir... Il est sur la roule de 
Rouen, à trois heures de marche de Paris. 

BRESSANE, à part. 

Sur la route de Rouen, à trois heures de marche de Paris!.. 

ARMAGNAC. 

Rassurez-vous, Charles de Melun est allé à sa rencontre... 
Charles de Melun l’endormira... Il ne sera et ne doit être à 
Paris que demain. 

BRESSANE, à part. 

C’est ce que nous verrons ! 

LE CAPITAINE, à Armagnac. 

N’imporle, dans une heure vous ne pourriez plus eoiiipUr 
sur mes hommes. 

armagnac. 

Je vais consulter le cardinal. — Vous me préviendrez du rc- 
tniir des députés. — Vous me retrouverez ici ou dans ma petite 
niaison de la rue de l’Orme, où Son Eminence ra’attemi. 

BRESSANE. 

Aurai-je le temps d’avertir le roi?.. (Elle prend se* marchandises 
pile-mèle et refait son ballot.) 

PREMIER BOURGEOIS, l’arrêtant. 

Eh! un instant .. je prends cotte croix!.. 

LAURENT-WRIN. 

Et moi, cette cape 1 

BRESSANE. 

Fort bien, fort bien... l’argent?... (Laurent-Wrin fouille dans sou 
escarcelle.) 

Li^URENT-WRIN, rejetant la cape. 

J'ai tout perdu ! 

BRESSANE, i part. 

OÙ trouver un homme hardi et dévoué!.. Milice?.. Non, i 1 
est utile ici!.. (Haut.) Est-ce fini?.. (Ellereut fermer son ballot.) 

PREMIER BOURGEOIS. 

Mais attendez donc!.. Cette pièce de velours cramoisi?.. 
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BRESSANE. 

Dix aunes... quatre écus l’aune... Total, quarante écus?.. Ça 
y est-il?.. Non?.. Alors, bonsoir!.. 

LAURENT-WRIN. 

Elle est folle!.. 

BRESSANE, attachant son b&llot. 

OÙ trouver cet homme? (Apercevant le couleuvriuier.) Ah!.. — 
(Elle fait signe au couleuvrinier d’approclicr.) 

SCÈNE V. 

BRESSANE, LE COULEUVRINIER, les précédents. 

BRESSANE. ^ 

Ma dague avait l’air de vous piaire? 

LE COL’LEUVUiNIER. 

Ça, que oui. 

BRESSANE. 

Je vous la donne ! 

LE COULEUVRIER. 

A quel prix?.. 

BRESSANE. 

Le roi est à trois heures de marche de Paris, sur la roule tie 
Rouen. Vous prendrez uti cheval; vous irez à franc étrier; vou.s 
remettrez au roi ce billet, et vous l’aurez sauvé... et cette arme 
est à vous ? 

LE COULEUVRINIER. 

J’aurai sauvé le roi? 

BRESSANE. 

Et la France avec lui !.. — Tenez, prenez !.. (Elle lui douue la 

dague.) 

LE COULEUVRINIER. 

Non, .sauver !a France et le roi, c’est plus que je ne vaux... 
Et si je meurs, je ne veux pas avoir vendu mon sang! 

BRESSANE. 

Noble cœur ! (il s’éloigne.) Allons, rien n’est encore perdu. 
Grâce à mon métier, je suis ici et là, et j’ai l’œil à tout. — 

(Uilicc revient.) 


Digitized by Google 



49 


ACTE I, SCÈNE VI. 

SCÈNE VI. 

BRESSANE, MILICE. 

MILICE, bat i Bremnc. 

Nos hommes sont au complet. Ils agiront au premier 
mot. 

BRESSANE. 

Tout va bien, Milice I — As-tu vu ma fille? 

MILICE. 

Ce matin. 

BRESSANE. 

Bien porlaiile? 

MILICE. 

&OSC et blanche, blottie comme un oiseau dans sa cou- 
chette. 

BRESSANE. 

Un peu diable? 

MILICE. 

Comme un démon. 

BRESSANE. 

Éveillée? 

MILICE. 

Comme une alouette. 

BRESSANE. 

Chère petite!... l’as-tu embrassée pour moi? 

MILICE. 

Eu entrant : mais elle a mis scs petites mains sur ses deux 
joues, et je n’ai pu l’embrasser qu’entre ses doigts. 

BRESSANE. 

Elle t’a battu, je parie?... T’a-t-elle demandé de mes nou- 
velles, au moins? 

MILICE. 

En me voyant! 

BRESSANE. 

Vrai? 

MILICE. 

OÙ est mère? — Elle voyage. — Quand la reverrai-je? — De- 
main. — Alors, va-t’en, je ne te dirai bonjour que demain!.. Et 
elle gliasa sa tête sous sa couverte. 
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BRESSANE. 

Dans cette couchette, toute ma vie y était. Milice! — Oh! 
oui, ma vie, c’est bien elle ! (Arrive Armegnac.) 

ARMAGNAC, à part. 

C’est une traînée de poudre, à dit le cardinal. — Oui, mais 
par où commencer? 

BRESSANE, atlachant son ballot, à Milice. 

Tu me demandes souvent pourquoi mes voyages... pourquoi 
mes fatigues... pourquoi je cours les camps, les villes, les 
bois?.. Pourquoi, Milice?., pour tout savoir et pour tout dire... 
On m’en aime davantage, et elle aussi par contre-coup! (Aper- 
cevant Armagnac.) Tais-toi, UC mc parle pas devant cet homme!.. 
ARMAGNAC, à part. 

Ma présence semble les avoir troublés! 

BRESSANE, sVii allant. 

Soierie et toilerie... venez, regardez... c’est la colporteuse d? 
Louvain! (Breiaane s’éloigne par le talu^. ) 

ARMAGNAC, l’appelant. 

Eh! la belle I 

BRESSANE, disparaissant. 

Soierie et toilerie... venez, regardez... c’est la colporteuse de 
Louvain! 

ARMAGNAC. 

. J’aurai l’œil sur eus... (Arrive le capitaine, puis Fatrix.) 

. S • 

' SCÈNE Vil. 

ARMAGNAC, LE CAPITAINE, PATRIX. 

LE CAPITAINE. 

I.AÎS députés seront ici dans dix minutes... Encore une fois, 
le temps presse... Agissons, on renonçons à nos projets! 

ARMAGNAC. 

Allons, soit, à l’œuvre! (a Pairix.) Comme te voilà triste... tu 
n’as donc pas touché ta paye? 

PATRIX. 

Ma paye?.. J’ai une femme et trois enfants qui crient la 
faim. 

ARMAGNAC. 

Veux-tu gagner trente écus d'or?.. 
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PATRIX. 

N'importe comment^ oui!.. Ma femme et mes etifants suf> 
friront moins. 

ARMARGNAC. 

Crie par trois fois : Vive Charles de France!... 

PATRIX. 

Les trente écus?.. 

ARU AGNAC. 

Les voilà. 

PATR IX, appelant. 

Jean-Paul!.. Va remettre ces trente écus d’or à ma femme! 

ARMAGNAC. 

Pourquoi sitôt? 

PATRIX. 

J’ai la chance d’être pendu , ou jeté par-dessus le parapet, 
voilà pourquoi... (criaui.) Vive Charles de France!.. 

l’iiommf. d'armes. 

Qu'est-ce qu’il chante, celui-là?.. 

PATRIX. 

Vive Charles de France ! (Rumeur*.) 

l'homme d'armes. 

11 est fou! 

PATRIX. 

Vive Charles de France I 

l’homme d’armes. 

A l’eau, le traître, au gibet, au gibet! 

TOUS. 

Au gibet! au gibet! 

ARMAGNAC, *e plaçant devant Fatria. 

Vous ne toucherez pas à cet homme ! 

TOUS. 

Au gibet I au gilM;t ! 

ARMAGNAC, te jetant sur ton épée. 

Vive Dieu! vous commencerez par moi, alors!.. 
l’homme d’armes. 

Pourquoi jias?.. Nous verrons si tu as la peau plus tendre 
ou plus dur qu’un autre, (lu te battent.) 

LA U R ENT-W R I N, accourant. 

Bas les armes! voici les députés, bas les armes!.. Vous vous 
couperez la gorge quand on n’aura plus besoin de vous, (lc* 

députés arrivent.) 
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ARMAGNAC^ bas à Patrlx. 

Va trouver Charles de Bourgo'rne à Conflans, et dis-Iui de 
commencer l’alta(|iic.... (aux <io()uié<.) Messieurs, soyez les Licn- 
venusl.. (Bas à l’un des députés.) Alloiis, ferme, les troupes sont 
pour nous. 

LE DÊPCTÉ. 

Oui, camarades, nous venons du cliûleau de Beauté... 

TRISTAN. 

Et à quel titre?,. 

LE DÉPUTÉ. 

A quel titre? Mais nous sommes les députes de la ville? 

I.’U0.M.ME d’armes. 

De la ville?., non !.. nous en sommes, et nous l’ignorions. 

LE DÉPUTÉ. 

Du peuple alors ? 

l'homme d'armes. 

Du peuple ?.. non !.. nous en sommes aussi du peuple, et 
nous l'ignorions. 

LE DÉPUTÉ, tremblant. 

Alors... mais alors de qui sommes-nous donc les députes ? 

MILICE. 

De qui ? mais de vous-mème, voilà tout! 

TRISTAN. 

De qui ?.. mais de la peur ! 

l’homm e d'armes. 

De qui?., mais de la trahison:., (a la cantonade.) Eh ! venez 
donc, vous autres... il y aura ici des coups d’épée à donner ou 
à recevoir. 

LA U R E N T-W R I N, au premier bourgeois. 

Entendez-vous, compère? 

m 

LE CÉPUTÉ, bas à Armagnac. 

Vous m'avez donc trompé? 

ARMAGNAC. 

Ne craignez rien, continuez. 

LE DÉPUTÉ. 

Je disais donc, camarades... 

TRISTAN, 

Sjiycz bref ! 
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ACTE I, SCÈNE VU. 

LE DÉPUTÉ. 

Je disais... 

l'homme d’ahmes. 

Vous u’ùlcs pas ici au parlement , allez droit au Lut , 
bonhomme ! 

LE DÉPUTÉ. 

Bonhomme?.. Enfin, voici la chose : Les princes deman- 
dent la convocation des états généraux et la dimin ilion dos 
impôts... Là où est le mal?.. 

ARMAGNAC, 

Oui, OÙ est le mal?.. Les impôts sont doublés, triplés, qua- 
druplés ! 

PREMIER BOURGEOIS. 

Au fait, OÙ c.st le mal ? 

LAURENT NV R I N, an hou rg -ois. • 

Vous voil.'i déjà de leur bord, vous ? 

ARMAGNAC. 

Les états généraux, ii’ost-ce pas mie garantie pubüijuc ? 

PREMIER BOURGEOIS. 

Sans aucun doute. 

ARMAGNAC. 

Quel Français a renoncé au droit de remontrance et à con- 
trôler les do|teuscs ? 

PREMIER BOURGEOI S. 

Personne... 

LE DÉPUTÉ. 

Quant au roi , on lui nommerait un conseil par lequel il 
gouvernerait. 

l’homme d'armes. 

Oui, il serait en tutelle, 

PREMIER BOURGEOIS. 

Pourquoi non, s’il a mal géré l’État? 

ARMAGNAC. 

Enfin, trente noLibles, présidés par D.nuis, aviseraient au 
bien public. 

LE DÉPUTÉ. 

Leur décision serait souveraine. 

PREMIER BOURGEOIS. 

Que nmis disait-on, qqe les princes no pensaient nù’à cù’t ’ 
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LAURENT-WRIN. 

Ils ne sont pas plus diables que d'aulres. 

LE DÉPUTÉ. 

Et le roi n'aurait qu’à sanctionner et à vivre en paix. 

TRISTAN. 

On lui mâcherait les morceaux, quoi? 

LAURENT-WRIN. 

Tant mieux, il les digérerait plus aisément. 

ARMAGNAC. 

Nous ne voulons que le bien du pays... Votre bien-être k 
tous... Mais pour cela, camarades, il est bon que les princes 
soient des nôtres, et que les portes de Paris leur soient ou- 
vertes. 

MILICE. 

Allons donc, nous y voilà! 

TRISTAN. 

Livrer Paris? 

LE DÉPUTÉ. 

Sinon Paris serait bombardé demain I 

LES BOURGEOIS. 

Ah I mon Dieu ! 

TRISTAN. 

Eh bien? 

LE DÉPUTÉ. 

Brûlé, mis en cendres 1 

TRISTAN. 

Après? 

LAURENT-WRIN. 

Comment, apres ? mais j’ai une maison dans le faubourg 
Saint-Antoine, moi! 

ARMAGNAC. 

Le faubourg saint-Antoine?... L’affaire commencera par là, 
mon brave, et votre maison sautera la première. 

LAURENT-WRIN. 

Saints du ciel ! 

ARMAGNAC. 

Avec les honneurs de la guerre, bien entendu. 

LAURENT-WRIN, au premier bourgeoii. 

Voyons, compère, vous ne dites rien... mais vous avez pour- 
tant une bicoque de ce côté-là ? 
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PREMItn RUURGEOIS. 

Bicoque?., vous en parlez à votre ai.se... ruais c’est tout inou 
patrimoine. 

LAURENT-WRIN. 

Et nous serions ruinés ? 

PREMIER BOURGEOIS. 

Mais les querelles du roi et des grands vassaux ne nous re- 
gardent pas, enfinl 

ARMAGNAC. 

Après tout, est-ce votre faute si le roi ne se contente pas de 
scs domaines légitimes et si l'ambition le dévore ? 

TRISTAN. 

Défiez-vous de ces beaux parleurs: Abondance de langue, 
pauvreté d’idée ! 

LAURENT-WRIN. 

Mais, en attendant, on va brûler Paris? 

l'homme d'armes. 

Oui, défiez- vous-en !.. La guerre du bien public, vous di- 
ront-ils... Grattez le mot... vous trouverez dessous lu guerre des 
ambitions et des rancunes I 

LAÜRENT-WRIN. 

Oui, mais on va brûler Paris? 

l'homme d'armes. 

Le bien public... Ah ! bien oui !... ils vont tout simplement 
à la curée des pensions et des tilresl 

TRISTAN. 

Qui des seigneuries ! 

l'homme d'armes. 

Qui des châtellenies, de bonnes terres et de grosses places I 

ARMAGNAC. 

Mensonge ! 

l'homme d'armes. 

Vérité !.. — Mais le roi, c’est différent... son peuple, c’est tout... 
Qui nous touche, le blesse... Qui nous brave, l’irrite 1 

armagnac. 

Leroi!... Mais qui donc a mécontenté le clerçé? lui; la 
noblesse? lui ; le parlement de Paris et de Toulouse ? lui !... 
La chasse est abolie, à quoi bon ? Il fait venir des ouvriers 
d’outre-mer et de Flandre, pourquoi? IS’a-t-il pas rétabli la 
pragmatique sanction ?.. Les intérêts de Bourgogne, il les me- 
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ciicon;!... — Oliî ne chercliez pas vos com|)li(;os des j't iix... 
— tous cernés, tous pris ! — (a ses iisniians.) Une poignée de 
rebelles qui se flattaient de dompter Paris et de nous désunir... 
nous, compagnons de guerre et de table, de gloire et de plai- 
sir!... 

TOUS. 

Vive le roi ! 

I.E ROI. 

Oui, Pàqiies-Dieu, que je vive, si vous voulez être un vrai 
peuple et avoir uric vraie France !.. Pour le moment, vous avez 
un vrai roi : peuple comme vous pour aimer la France, soldat 
comme vous pour la défendre, roi pour la fortifier et l’a- 
grandir! 

ARMAGNAC. 

C’est à votre ruine qu’on vous conduit ! 

LE ROI. 

Je vous amène douze mille hommes de renfort. 

ARMAGNAC. 

Terre et deux! 

LE ROI. 

C’est fdebeux, n'cst-ce pas? (a sn partisans.) Plus, soixante 
chariots de poudre et d'artillerie... deux cents charges de ma- 
rée, et sept cents muids de blé... (a un bourgeois.) C’est assez bien 
ira.iginé pour ne pas mourir de faim, pas vrai, compère ? 

• MILICE. 

Les vivres abondaient déjà, meme les pâles d’anguilles do 
Nantes ! 

LAURENT-WRIN. 

Il s’en est vendu à la criée, ce malin, au Chàtelèt. 

LE ROI. 

Et ils n’étaient ni moins frais, ni moins bons que de cou- 
tume, n’est-ce pas? 

LAURENT-WRIN. 

Non, sire. 

LE ROI. 

Et il s’est trouvé douze hommes pour livrer Paris!... Paris, 
ma bonne ville... ma ville bien-aimée, bien gardée !.. Et l’on 
parle de capitulation comme si la famine était à nos portes... 
Vous allez savoir pourquoi, (a l’un des députés.) Vous, monsieur 
l’évêque de Paris, parce que vos ouailles vous négligent et 
prennent volontiers l'arquebuse et l’armure..« 
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lai;kknt-wrin. 

B on dit ! 

LE ROI. 

Vous, monsieur le conseiller au parlement, parce qu’on vous 
a parle d’états généraux, et que vous en auriez la présidence... 
cela flatte votre orgueil, je le comprends... 

L AURENT-WRIK. 

Bien lapé ! 

LE ROI, aux docteurs. 

Et VOUS, pour les longs discours que vous feriez... 

TOUS. 

Bravo 1 

LE ROI. 

Et toi, paillard, parce que tu n'es qu’un sot ! (On rit.) 
Ces gens-là sont fous... Touchez là !.. (ii leur donue u main.) Je 
suis de bonne humeur aujourd'hui, et je ris. Mais voici leur 
traité d'alliance, (a Armagnac, en lui montrant le parchemin.) Est-CU 
bien ce qu’ils demandent?... Est-ce bien ce qu’ils veulent ? 

V ARMAGNAC. 

Comment le saurai-je?... les moineaux ne hantent pas les 
faucons. 

LE ROI. 

Ah! tu mens... tu es Jean V, comte d’Àrmagnac, seigneur 
de nom et bandit de fait, excommunié par le pape, maudit par 
les peuples, voilà ce que tu es !.. 

ARMAGNAC . 

J’ai joué ma tète, j’ai perdu, tu peux la prendre. 

LE ROI. 

Tu crois ? 

ARMAGNAC. 

Qu'attends-tu ? 

LE ROI. 

Mon bon plaisir!., (a a« partisans.) 11 fait le bravache, mais 
vous verrez la piteuse mine qu’il aura tantôt.— Enfin, lisez I.., 
Oh ! lisez... mieux vaut entendre de ses oreilles et voir de ses 

yeux, lisez, lisez !., (te parchemin passe de main en main.) 

LAURENT-WRIN. 

Oh! 

LE ROI. 

Oui, Paris livré, cl leurs troupes cantonnées dans la ville ..* 
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ACTE I, SCÈNE Vni. 

Vous, bourgeois, mêlés à des soudards... Vos femmes cl vos 
fîücs à leur merci!., (wuüvcmcoi.) Quant à moi, moins (jue rien : 
un paquet par-dessus le marché I 

l'houme d'armes. 

On aurait osé cela? 

LE ROI, montrant Armagnac. 

Les soldats de cet homme ne sont même pas des bandits, ce 
sont des voleurs. Et vogs auriez des voleurs pour commen- 
saux?.. Ils ont ravagé la Champagne et la Bric t vieux restes 
de tondeurs et d’écorcheurs, ils ne trouvent plus rien à tondre 
au pauvre peuple et veulent tenter du bourgeois... Si le cœur 
vous en dit, faites, faites !... 

TOUS. 

Non, la guerre, la guerre ! 

LE ROI. 

Les chefs valent encore moins que les soldats ; d'abord, 
Charles de France, un malheureux qui rêve ma mort, moi, son 
frère! 

ARMAGNAC. 

Cela n’est pas ! 

LE ROI, conlinuaDt. 

François de Bretagne: Anglais d’intérêt et de cœur,— il en 
convient; — Charles de Bourgogne : Portugais et Flamand, — il 
s’en vante... (Moniraot Armagn«M;.) Et lui, l’auduce et la violciiciî, 
la rébellion faite homme. Il se dit prince souverain, il ment; 
du sang des ducs d'Aquitaine et des rois Mérovingiens, il 
ment : son père était bandit dans la montagne et chef d’aven- 
turiers. Je l’ai battu à Entragucs, traqué à Rhodes, vaincu à 
nie Jourdain, cl, pieds et poings liés, mené comme un voleur, 
à travers les huées, prisonnier à Carcassonne! 

ARMAGNAC. 

Je te hais! (oa le retient.) 

LE ROI, oontinatnt. 

Et voilà les hommes à qui l’on voudrait confier les destinées 
de notre pays. Mais de père en fils, ils ont trafiqué de la 
France. Ils ont fait arçent de son sang et de sa chair. Au plus 
offrant : à la Bourgogne Flamande et à l’Anglais, ils l’ont li- 
vrée. Les infâmes, ils ont monnayé sa gloire; les impies, ils ont 
vendu leur mère! 
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' ARMAGNAC. 

Oh! 

LE ROI. 

Fouillcz-lc, il doit encore en avoir l’argent... Visilcz-lc, il 
doit avoir du sang français aux mains I 

TOUS. 

A l'eau, le bandit ! à l'eau, le traître I 

LE ROI, les anitsnt. 

Non!... Laissez-moi faire, vous serez contcnls. (Montrani i« 
dépniés.) A tout Seigneur, tout honneur!... (aux députés.) Voire 
crime vous apparaîl-il enfin?... .\h! vous vouliez livrer votre 
roi, et avec le roi la France!.. Vive-Dieu! je suis plus Fran- 
çais que Roi : je ne donnerais pas un pouce de terrain de 
France pour un royaume étranger. 

LES DÉPUTÉS, ae jetaot à ses genoux. 

Grâce, sire, grâce! 

ARMAGNAC, à pari. 

Les lâches ! 

LE ROI, aux dépulés. 

Vous n’avez pas de mon sang dans les veines. Vous êtes 
Bourguignons, et vous porteriez la croix rouge d’Angleterre; 
vous eus Bretons, et vous porteriez la toison d’or de Bourgo- 
gne. Mais vous voilà sous mes pieds, et je vous écrase, vijièresi 

LE DÉPUTÉ. 

Sire, on menaçait de bombarder Paris? 

LE ROI. 

11 fallait répondre : faites I 

LE DÉPUTÉ. 

Sire, on aurait ruiné la ville? 

LE ROI. 

Il fallait dire : ruinez I 

TOUS. 

Grâce, pitié, miséricorde ! 

LE ROI. 

Vous, je vous pardonne... — Guillaume Chartier, je t’exile... 
— (au capitaine.) Toi, tu m’as trahi deux fois... lu es indigne de 
ma pitié, (a Tristan.) Un prêtre pour son âme, une corde pour le 
reste, allczl — Quant à toi... 
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ACTE I, SCÈNE VIII. 


LE DÉPUTÉ. 

Sire, je ne suis qu’un sot, Votre Majesté vient de le dire, 
grâce, grâce ! 

LE ROI. 

Tu seras fouctlé en p’ncc de Grève. 

LE DÉPUTÉ. 

Sire, jncrci ! (Oa emmeue les dépulci.) 

ARMACN AC. 

Vil, Giiülaiimc Clinrticr, c’est l'Église qu’il ose poursuivre 
en toi .. Cliarles de France te vengerai 

LE ROI. 

Bien, Lien ! 

ARMAGNAC. 

Va, Pierre Lcirac, c’est ton d<;vouoinent à la cause sainte 
qu’il punit... Cliarles de France te vengera ! 

LE ROI, « part. 

Charles de France!... Ce nom me revient de tons côtés 
comme une memee et un péril !... — Les insensés ! au lieu de 
me faire oublier, ils me funt soiivmir. 

l’ U O M SI E d’ armes, sccciirant. 

Sire, l’enncini est en marche... l’ennemi approche 1 

A R SI AC N AC, à port. > 

Enfin !... 


LE ROI, moiitraDt AmiAgnue, 

An cachot!., (aux autres.) A vos armes! 

ARMAGNAC, se dégageant brusquemeot de ses gardiens. 

Oui, aux arme.'!... — Arrière 1 arrière ! 

LE ROI. 

11 m’échappe !... Tuez!... tuez !... 

ARMAGNAC. 


.Arrière, arrière ! (ll saule par-dessus le parapet. Mouvement.) 

LE ROI. 

Eh Lien?.. 

l'homme d'armes, du parapet. 

Ix’s fo.csés ont scjit pieds d’eau, il n’a pas reparu, (un coup d« 
canon.) 

LE C OULEüVRINIER, au roi, 

Lp cqnon, sire, (second «oup de canon.) 
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LE nOI, aui loldatt. 

L’attaque est coiiimeiicèe !... Vous demandiez la guerre?... 
Eh bien ! oui, la guerre... et nous la ferons bonne et forte, 
comme il convient quand on a Dieu et le bon droit pour soi ! 
Je serai en avant ou à vos côtes... Aux remparts! aux rem- 
parts! 

TOUS. 

Vive Louis XI ! Vive le roi I (lli enlourcnl le rui en agitant leur. lia. 
oièrea et leurt épéet.) 


FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE DEUXIÈME. 

é 

Le caliinet de travail du roi au palais des Toiirnelles. Une rarle de Fianrc sur 
la laide ; plumes et p.irrlieuiiiis, etc. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

BHESSANE, TRISTAN. 

BRESSANE, t pari. 

Que décidera le roi?.. — Enfinl.. — (a TrUtaa.) Je rcvkmlrai. 

(Munirant aon ballot qu'elle a dépoté sur un pliant avec la cape grise |ar- 

deisiis.) Vous attirerez, s'il le faut, l’atleiition de Sa Majesté 
sur ce ballet (Elle tort.) 

TRISTAN, regardant le ballot. 

Un Iruchnian commode. C’est comme si elle disait au roi : 
Attendez-moi, j’ai à vous parler, l’affaire chauffe. Elle croit 
que je l'ignore. (Oo entend un grand bruit de voix.) Lcs VOici li S 
autres... les grands vassaux de la couronne! (oea teigneurt enireut 

tiimullueusemcnl.) 

SCÈNE II. 

CHARLES DE FRANCE, CHARLES DE BOURGOGNE, 
FRANÇOIS DE BRETAGNE, LE DUC DE BOURBON, 
LE DUC DE NEMOURS, LE CO.MTE D’ARMAGNAC, 
TRISTAN, puis LE DUC DE CALABRE. 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Oui, j'aime la France... et je l’aime tant que j’y voudrais six 
rois au lieu d'un!.. 

ARUAGNAC. 

J’en veux, moi, à ce Valois de m’avoir fait connaître la pour, 
quand Bernard VH, mon aïeul, a tenu Paris en tutelle et la 
France en échec, et que mou père a fait trembler le sien! 

CHARLES DE FRANCE, à part. 

Oh! l’ambition!., et je rtiarche avec ces hommes!.. 

TRISTAN. 

Les vautours attendent leur proie... Pauvre France! 

NEMOURS. 

L’iifsaut que nous avons tenté a ridinileniont échoué, con« 


U LES GRANDS VASSAUX. 

V nons-cn, el le populaire <le Paris en a ri. M’osl avis, donc, 
i|o’il faut se Iiàtor de conclure In paix.,. 

A It M A G N A C, 

Oui, la paix mais à coiulilio;! d’assuier notre indépen- 
dance. Je suis à ma douzième véliclliou, je sais ce iju’il en 
c.iùle à ne pas profiler de scs avaolages. 

CHARLES DE UOUIIGOGNE, à Triitaa. 

OÙ est le roi?.. 

Tr IST AN. 

Sa Majesté vous prie d’attendre, Messcigneurs. Clle est allée 
r cporler l’oriflamme à Saiiitc-Catlierine. 

NEMOURS, à Ti'Llan. 

Kii grande pompe?,. 

TRISTAN. 

En manteau royal et conronne en lèto. 

NEMOURS. 

Aux acclamations des Parisiens? 

TRISTAN. 

Oai, .Messeigneurs , aux acclamations de la ville. 

NEMOURS, sux «vij;ucurs. 

Vous l’entendez? 

CHARLES DE UOURGOGNE. 

Les Parisiens! — comme disait mon cousin de Calabre, nous 
aurions dù d’abord les mesurer à l’aune de Paris... qui est la 
pins longue!.. 

ARMAGNAC. 

Évidemment ! 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Et c’était le droit de la guerre ! 

ARMAGNAC. 

Et le roi Louis aurait eu tant de lévriers à ses trousses qu’il 
n‘ iiirait su de quel côté tirer. Enfin, c'est fait. Dieu veuille que 
nous ne nous en repentions pas. 

LE DUC DG BOURBON. 

11 voit des trappes partout depuis son évasion de la Bastille. 

CHARLES DE FRANCE. 

La trêve a été proclamée dans les deux camps, nous n’avons 
rien à craindre. 

NEMOURS, avec doute. 

Nous sommes au palais des Tournelles. 
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CHARLES DE BOURGOGNE. 

Nous rendons au roi la visite qu’il nous a faite hier à Con- 
flans. 

LE DUC DE BOURBON. 

Nous sommes assurés, il a juré sur la croix de saint 
Laud. 

ARMAGNAC. 

Vous croyez à ses serments? 

LE DUC DE BOURBON. 

Le parjure meurt dans l’année. 

CHARLES DE FRANCE. 

J’ai nom Charles de France., et vous Cliarles de Bourgogne... 
et vous, Messeigneurs : duc de Bretagne, duc de Botirbun, duc 
de Nemours, comte d’Armagnac... On ne fait pas tomber six 
tètes comme les nôtres d’un coup. 

ARMAGNAC. 

Alors, ciusons, vive Dieul comme si nous étions au château ' 
de Beauté ou à Conflans. — Prends note de tout, Nemours. — 
Sommes-nous les plus forts ou les plus faibles, toute la ques- 
tion est là. Pins faibles,' courbons la tète pour qu’on nous la 
coupe plus aisément. Plus forts, taillons les griffes au tigre 
et arrachons-lui les dents... ce ne sera plus qu’un chat ri- 
dicule qui nous égayera. 

LE DUC DE CALABRE, eulraot. 

J’en suis ! 

N E .M O U n s. 

Tu nous manquais. 

LE DUC DE CALABRE . 

Le pauvre roi... il doit faire pitié... 11 consulterait le Grand- 
Turc, je parie, si on lui en laissait le temps. 

ARM AGNAC. 

C’est à y penser, vrai Dieu, quand on sent, dans scs do- 
maines, rôder des louveteaux comme nous. 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Tu peux dire des loups, j’ai les dents longues. 

ARMAGNAC. 

Toutes les miennes crient pillage ! 

■ NEMOURS. 

Toutes les miennes, justice 1 

ARMAGNAC. 

Commençons par les absents. — Y es-tu Nemours ? 
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NEMOURS. 


Oui. 

ARM AG NAC. 

Tu os le seul qui sache bien écrire, tant pis. 

CHARLES DE FRANCE. 

Le maivchalat pour Loliéac? 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Saint-Ptil, connclablc! 

ARMAGNAC. 

De Brcnil, amiral ! 

LE DUC DE BRETAGNE. 

Taniio{,'uy-Ducliàtel, grand écuyer! 

N E M O U R s. 

Eh! un instant, je ne suis pas sous-clerc de bailli. 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

A Duiuiis et à Dauimarlin la restitution de leurs domaines. 

ARMAGNAC. 

Est-ce fait?.. 

NEMOURS. 

C’est fait!.. 

ARMAGNAC. 

Mainti iiant, à nousl 

CHARLES DE BOURGOGNE. ' 

Voici une carte de France. Marquons nos prétentions et f*>r- 
nuilons nettement nos droits. 

ARMAGNAC. 

Le roi Louis nous appelait ironiquement des chasseurs 
d’hommes... Eh bien, soit, cliasseurs d’hommes, chasseurs do 
villes... à la curée! 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

La bé;c abattue, c’est la France... J’y peux mettre les dent'', 
je suis Portugais, à la curée ! 

LE DUC DE BRETAGNE. 

Je suis Breton, moins Français qn’Anglais, à la curée! 

CHARLES DE FRANCE. 

Je suis Français, moi, et je reste Français... Je prends la Nor j 
mandie. 

ARMAGNAC. 

Pas trop mal, la plus riche province du royaume! 

LE DUC DE Calabre. 

La plus belle plume de l’aigle!.. 
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ARMAGNAC. 

La clef (It; Paris! — La Fiance royale boîte. (A Ncmoun,) 
Adjugé ; le duché de Normandie à Cliarles de France, tais 
une croix, Nemours. 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Je me contente des villes de la Somme, moi, et de la Pi- 
cardie. 

ARMAGNAC. 

Amiens. Saint-Quentin, Corbie, le comté de Ponthieu, le 
pays de Vimeu, Péronne, Montdidier et Roye, rien que cela. 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Tu oublies Boulogne et Guincs. 

ARMAGNAC. 

J’oublie aus.si Abbeville. 

CHAULES DE BOURGOGNE. 

Ma main est large, ce qu’elle peut contenir m'appartient. 

(Depuis uu moment le roi est eu scène; il est entré per 1a gramle porte du 
fond.) 

NEMOURS. 

Beau cousin, nous te comptons donc pour rien, nous" 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Prenez dans la Brie. 

ARMAGNAC. 

Nous serions sous la griffe du lion. 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Dans le Poitou. 

NEMOURS. 

Nous serions sous sa dent. 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

Clierclicz, alors. La Picardie me complète. C’est un œil ouvert 
snr Paris. 


ARMAGNAC. 

Et au be.soin une main tendue à l’Anglais? 


CHARLES DE. BOURGOGNE. 


Plaignez- VOUS donc! 

LE ROI, à pari. 

Les misérables!.. 

LE DUC DE BRETAGNE. 

J’enti'uds garder, moi, une por.i<tii <!es aides et mon droit 
de iVgale. Plus Klampes et .Moiiifo.t. 
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ARMAGNAC. 

Parfait! 

LE DDC DE CALABRE. 

Moi, Mouzon, Sainte-McndioiiM, Nenfcliâtoau... Plus, cent 
mille écus comptant et la solde de quinze cents lances pendant 
sii mois. 

ARMAGNAC. 

A merveille! 

LE DUC DE BOURBON. 

Cent mille cens comptant à moi, et la solde de trois cents 
lances... Plus Boiichcri cl des seigneuries en Auvergne. 

LE DUC DE BRETAGNE. 

Un instant!.. Olcron et la seigneurie de Montmorillon 
pour madame Antoinette de Magnelais, ma maîtresse... 

ARMAGNAC. 

Duc, tu ne réclames rien jiour tes bâtards?.. 

LE DUC DE BRETAGNE. 

Je n'en ai pas! 

ARMAGNAC. 

C’est heureux!.. (Frappant du poing sur li carte après l'avoir cotisul- 
i’L‘.) Croix du Christ!.. Mais il ne reste plus rien!., (se ravisant.) 
.-\!i!.. — Nemours, veux-tu rile-de-Fraiicc?.. 

NEMOURS. 

Avec le gouvermeiit de Paris, oui! 

ARMAGNAC. 

Pointc-lcs !...— Moi, je prends les châtellenies du Rouergiic! 

SCÈNE III. 


Les PRÉCÉDENTS, LE ROI. 


LE ROI. 

Et que laissez-vous au roi de France?... 

TP U s. 


Le roi ! 


CHARLES DE BOURGOGNE. 

Messieurs, Sa Majesté arrive ;i propos.— Sire, voici le traité. 

LE ROI. 

I.c traité?... quel traité ?... Mais c’est le démembrement do 
I l France que vous me demande?^? 
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CHARLES DE FRANCE. 

Nous sommes d’aussi bons Français que vous, sire, nous dé- 
fendrons la Franco. • 

LE ROI. 

Mais c’est la ruine et la servitude de la royauté? 

CHARLES DE FRANCE. 

Nous sommes feudataircs et vassaux de la couronne, sire, 
c’est à nous à la protéger et à la défendre. 

LE ROI. 

Mais c’est l’organisation du pillage? 

ARMAGNAC. 

Le traité est là, vous êtes libre de l'approuver. 

LEROI. 

Je me souviendrai de cette journée ! 


CHARLES DE BOURGOGNE. 

Essayez d’oublier, sire! 

LE ROI. 

Mes vassaux commandent en maîtres dans mon palais, et 
mon frère me menace I... — Vous êtes dans votre rôle, vous... 
rôle de dévastcurs cl de rebelles!... (a Charles.) Mais vous, 
Monsieur L.vous avez été reiinemi secret de ma fortune; vous 
avez souri 'à toutes mes houles, battu des mains à toutes 
mes ruines; vous avez convoité mon titre de dauphin, et vous 
convoitez ma couronne de roi... Prenez garde... Ah ! prenez 
garde ! 

CHARLES DE FRANCE. 

Vos menaces sont inutiles. 

LE ROI. 

Mais enfin, que me reproche-t-on? 

CHARLES DE FRANCE. 

Tout! 


TOUS. 

Oui, tout ! 

CHARLES DE FRANCE. 

Affaiblir et abaisser la noblesse, fortifier cl relever le peuple, 
voilà le double pivot de votre ambition. Chaumière contre 
château, voilà votre rêve. Italien avec Sforce au détriment 
de la maison d’Orléans, Espagnol avec l’Aragonais contre la 
. maison d’Anjou, vous avez aussi armé les villes contre nous; 1a 


\ 

« 
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bourgi.oisic et la poi>ulacc contre nous. Ce n’est pas ceci ou 
cela que vous voulez, c'est ceci et cola : comtés, duchés, sei- 
gneuries, châtellenies... Toutes villes fermées, prenez... mains 
loyales ou mains félones, garrottez... tètes do ducs ou de 
comtes, abattez... Que reste-t-il alors?... Le roi et le peuple ! 

LE ROI. 

' Il reste la France ! 

CHARLES DE FRANCE. 

L’égalité de l’oppression ! 

LE ROI. 

L'unité ! 

ARMAGNAC. 

Mot creux ! 

LE ROI. 

Idée puissante! 

CHARLES DE FRANCE, aTCC iroaie. 

Oui... une ville au centre, Paris, et les provinces soumises 
échelonnées autour : Unité territoriale! 

LE ROI. 

Eh bien ? 


ARMAGNAC . 

Oui, l’égalité pour but, le commerce pour boussole : Unité 
d'intérêt I 


I ' LE ROI. 

Eli bien? 

CHARLES DE FRANCE. 

Oui, un peuple a la base, un homme au sommet : Unité 
d’action 1 


LE ROI. 

Eh bien ? 

TOUS. 

Et nous, sire ? 

LE ROI. 

Je ne trahirai pas mon pays Ce traité honteux, le 

voici !... (il prend le Iriiié elle déchire.) 

CHARLES DE BOURGOGNE. 

C’est la guerre, alors ? 

LE ROI. 

Soit!... Je couperais ma main droite si elle pouvait approu- 
ver ce crime, cet attentat à l’avenir et à la grandeur de la 
France. 
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CHARLES DE FRANCE. 

Votre Majesté réfléchira ! 

LE ROI. 

Majesté?... Majesté stupide et qu’on insulte, n’est-il pas 
vrai ?... Non pas !... je sais et reste Louis XI. 

ARMAGNAC . 

Nous reviendrons, sire. 

LE ROI. 

Ma tète tient à ma couronne, et l’une ne tombera pas sans 
l’autre, je vous en préviens ! 

ARMAGNAC . 

Dans une heure... si Votre Majesté le permet... 

LF. ROI. 

Donc, vous êtes les maîtres... Donc, j’aurais le Bourguignon 
à Amiens, le Gascon à Nemours, le Breton à Étampes... voilà 
mes geôliers... et Paris serait ma prison 1.. .\h! vive-Dieu! qu’on 
inc tonsure sur-le-champ et qu’on me jette au fond d’un 
cloître... qu’on me tue sur l’heure et qu’on me jette au fond 
d’une tombe... Mais moi, vivant et libre, jamais !... 

' CHARLES DE FRANCE. 

Votre Majesté réfléchira. 

ARMAGNAC. 

Nous serons là. (saluant.) Donc, dans une heure. 

SCÈNE III. 

LE ROI, Mul. 

Une heure!... Mais dans une heure, je peux faire tomber 
vos sept tètes, Messeigneurs! (Appelant.) Tristan t — .Mais il n’a 
fallu qu’une heure à César pour bouleverser le monde!... — 
(Appelant.) Tristail ! Tristan I (Tristan accourt; Bressane vient d'ar- 
river.) 


SCÈNE IV. 

LE ROI, TRISTAN, BRESSANE. 

TRISTAN. 

Sire?... 

LE ROI, étendant la main. 

Voi.s-tti ces hommes ?... Ce sont les sept tètes puissantes du 
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r lyauine... lètos ducales et iirincicres... lûtes de comte... Tu 
n’es que mon valet, et je te les donne... prends-les ! 

BRESSANE, au roi. 

Celle aussi de votre frère?... (Trisiau s'arrête.) 

LE no I, à part. 

Mon frère!... Ah ! pauvre luimanité !... Le lion naît lion, et 
riiomme ne peut se dépouiller de la nature pour être roi... 
Pauvre, pauvre huinanilé I (ll s'assied. Tristau sort sur un geste de 
Bressane.] 

SCÈNE V. 

LE ROI, BRESSANE. - 

BRESSANE. 

Vous avez bien fait, sire. 

LE ROI. 

Je n’ose pas ! 

BRESSANE. 

Rappelez les princes 1 

LE ROI. 

Les rappeler î 

BRESSANE. 

Armagnac, du moins ! 

LE ROI. 

Que se passe-t-il donc ? 

BRESSANE. 

Quel qu’il soit, ce tràité, signez-le... on Vous demanderait 
davantage demain! — 

LE ROI. 

Que sais-tu ? 

BRESSANE. 

Le quartier des Halles se .soulèvera celte nuit... vous n’avez 
pas un ami de ce côté. 

LE ROI. 

De l’artillerie et deux bonnes compagnies d’ordonnance, et 
j’en aurai raison. 

BRESSANE. 

Le camp n’est pas sûr... Armagnac y était entre avec üii 
sauf-conduit de Charles de Melun... 
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Charles de Melun 1 
Plus sire ! 

Il me trahit ? 


I.E ROI. 
BRESSANE. 
I.E U 01. 


BRESSANE. 


Le duc du -Maine a euvoyé |teiidatU le siège une provision de 
vivres en présent à M. Charles de Eraiice, son neveu. 

LE ROI. 


Eh bien ? 


BRESSANE. 

L’un des fruits, creusé avec soin, contenait ce parchemin ! 

LE ROI, après avuir tu. 

Un projet d’alliance contre moi!... 

BRESSANE. 

Le comte de Nevers a livré Péronne... 


Péroniie ? 


LE ROI. 


BRESSANE. 


11 a eu l’air de se défendre; mais, le soir, vainqueurs et vain- 
cus soupaient gaiement ensemble... 

LE ROI. 

La trahison partout!... Mais je suis perdu, Bressane ! 

BRESSANE. 

Rouen est au pouvoir des rebelles... 

LE ROI. 


.Impossible! 


Èvreux... 


BRESSANE. 


Tais-toi 1 


LE ROI. 


BRESSANE. 

Demain toutes les villes de la Somme suivront... 

LE ROI. 

Tais-toi, malheureuse, tais-toi! 

BRESSANE. 

Paris vous échappera... 


Tu me tues ! 


LE ROI. 


Digitized by Google 



14 LUS GRANDS VASSAUX. 

> 

nnKSSANE. 

Les ptirles (le lu Buslillc sont restées ouvertes celte nuit... 
les meilleurs canons étuient encloués... les meilleurs hommes 
éloignés... bref) vous étiez pris, si les princes en avaient été 
prévenus à temps! 

TRISTAN, eniraut. 

Sire, la députation de la ville de Liège. 

LE ROI. 

C'est bien !... J’y vais! (Tristan te retire.) 

LE ROI. 

Celte députation est de bonne augure. Bressane... Liège est 
l'indomptable ennemie de Bourgogne ? 

BRESSANE. 

Oui, ils ont mis le siège devant Limbourg... mais le comte 
de Charolais est aux portes de Paris... Le corps d’armée qu’il 
attend est en marche et sera à Contlans dans deux heures I 

LE ROI. 

Tu es cruelle ! 

BRESSANE. 

l'alla sensibilité du chirurgien qui coupe un bras pour sau- 
ver le reste ! 

LE ROI, marchant à grands pas. 

Je suis perdu si j’écoute plus longtemps mon orgueil. La 
royauté que je rôve est encore au berceau... Je n'ai pu l’établir 
par l’audace, essayons de la ruse... Oui, c’est cela... la ruse 
est une grandeur souvent... C’est du moins une force quand 
elle se concentre dans une tète passionnée et froide ! (a Bressane.) 
As-tu fait le pèlerinage convenu ? 

BRESSANE . 

Oui, sire, à votre intention. J’ai donné une chappe d’or pour 
la sainte. 

LE ROI. 

As-tu vu l’astrologue ?... 

BRESSANE. 

L’astrologue et la sorcière. La sorcière m’a dit que l’homme 
auquel je m’intéressais triompherait de ses ennemis et réussirait 
dans ses projets. 

LE ROI, avec joie. 

Tu l’entends ? 

BRESSANE. 

Avec le temps. 
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LE ROI. 

Et l’astrologue? 

BRESSANE. 

t 

Je lui ai remis vnire horoscnne. Il m’a prédit que vos enne- 
mis seraient vaincus, et que vous sauveriez la France. 

LE ROI. 

Tu retileiuls, Bressane, tu l’entends? 

BRESSA NE. 

Le renard dans le lion, le lion dans le renard, et il triom- 
phera, a-t-il ajouté !... 

LE ROI. 

Ils répondent tous à ma pimséo!.. — Donner d’une main, 
ressaisir de l’aulic... Oui , c’est possible ! — mon armée 
reste sur pied, et la leur se disperse!.. Je les reprendrai 
en sous-œuvre... un à un 1... Onant à la Bourgogne, je l’oc- 
cuperai en soulevant Liège, Gand et les Flandres..: et, pendant 
ce lemps, je reconquiers la Picardie ! 

BR ESSANE. 

Ce sertiit justice ! 

LE ROI. 

M. Charles de France se rend en Normandie... le duc Fran- 
çois et ses Bretons l’accompagnent... une querelle éclate cnire 
les Normands et les Bretons, ces vieux ennemis. . la province 
est en leu... Je m’en empare, — pour rétablir l’ordre, — et je 
la garde ! 

BRESSANE. 

Au besoin, le parlement vous ordonnerail.de no pas la 
rendre. 

LE ROI. 

Et j’obéirai ! 

BRESSANE. 

Vous êtes un grand roi ! 

LE ROI. 

Non, le roi disfiaraît ; le meneur d’intrigues et le brocanteur 
de consciences se révèlent!., non, plus de roi !.. tu ne vois désor- 
mais qu’un homme qui défend son patrimoine... un mendiant 
qui sauve scs nippes du feu !.. Ah ! l’on me contraint à mettre 
les mains dans la bouc... allons, soit! (oiaut sa couroDDe et son iiiai'.- 
teau.) A bas, pourpre orgueilleu.se... A bas, l’hermine... A bas. 
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tout ce qui peut me parler de mes aïeux !... (il les jcue Jans le 
fauteuil.) Je VOUS reprendrai quand je serai digne de vous porter ! 

BRESSANE. 

On peut vous entendre, sire I 

I.B ROI. 

Ils me croiront fou !.. mon aïeul l’était bien !.. La folie sc 
fait moins craindre que la raison !.. (Montrant U cape posée mr le 
ballot.) Donne-moi qct habit t.. 

BRESSANE. 

Sire ! 

I.EROI. 

Eli! dunnel.. (ii prend la cape.) Humble comme ma for- 
tune, mais bien lissé et solide comme ma volonté 1 (n l’endosse.) 
Enfin, Je respire!... Je peux trafiiiuer à mon gré, m’hu- 
uiilior à mon aise, mes aïeux nu me reconnaîlronl pas 
à-dcssoiis!... Mc voilà donc où mon siècle voulait que je 
fusse... au niveau de scs basses.ses, à la liautcur de ses piTfi- 
dies ! . Pàquos-Diou, mes beaux seigneurs, surveillez vos idées, 
je suis l’espion du roi .. Défeiulez vos consciences et vos do- 
maines, je suis le brocanteur et le capitaine du roi... Gardez 
vos têtes, je suis le bourreau du roi !.. (il sonne. — A Tristan qui 
paraît.) Le COlUlC d'ArmagUaC !.. (Triitau sort.) 

LE ROI, à Bressane. 

Ton astndogue aura dit vrai, le renard sauvera le lion! 

(Armngnae entre.) 

SCÈNE Vf. 

Les précédents, AUM.AGN.AC. 

LE ROI. 

J’accepte le traité, comte... J'irai le signer à Coiiflans. 

ARMAGNAC, à part. 

Enfin ! (n sort.) 


SCÈNE VH. 

LE ROI, BRESSANE. 

LE ROI. 

Je suis content de toi, Bressane. Que veux-tu pour rérom- 
pense?., 
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URESSANK. 

Ma rccom[)eiise, sihc?.. — Quand viendrez-vous cmbrassir 
votre fille?,. 


I.E ROI. 

Brave cœur ! — bientôt I 


FIN DE LA PREMIÈRE ÉPOQUE. 
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Deuxième époque. — 1471-72. 


ACTE TROISIÈME. 

Un intcrienr dans le goût flamand. Dans l'angle, H droite, une fenêtre s'ouvrant 
sur un balron. Une porte au fond; portes latérales. A droite, 'près de la 
fenêtre, une petite porte masquée dans le mur. Des épées et dilTèrenies armes 
dans un coin. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

BRESSANE, CHARLOTTE. 

(charlotte est assise, son livre d’heures à la main ; elle rêve ; Bressane entre 
doucement, sur la poiute des pieds, et va l'embrasser.) 

BRESSANE. 

Comment vas-tu, rêveuse ? 

CHARLOTTE, avee effroi. 

Ah ! (Reconnaissant Bressane.) c'est toi ! de retour ! clièrc mère ! .. 
(Elle l’embrasse.) As-tU VU Ic gl'and-pcre? 

BRESSANE. 

11 dort... (Avec orgueil.) Tu CS eiicorc plus belle que quand 
t’ai quittée, (ne la porte du fond, à la cantonade.) Mettez Ics ballots 
dans la chambre haule. 

CHARLOTTE. 

Méchante mère, qui me surprends ainsi !... — Je t’ai attendue 
toute la matinée, sais-tu? 

BRESSANE. 

Ah 1 dame, l’homme propo.se. . .Mais non, ça n’a été la faute 
de personne : les chevaux allaient comme le vent 7 et je les 
foneltais... de toute la force de mon amour pour toi! .(a la 
caiiionade.) Lcs tapis dans les armoires. Vous me rapporlcn z 
les clefs. — (a charlotte.) 'J'ai donc été au déhaniucra'ent de la 
Galli'e, de Narhonne. Je me suis rtiinée. J’ai acheté des perles, 
des armes, tle la soie, des cloffes de. Caramanic surtout, et des 
tapis de Ttireomanic de tnute heaiilé. — Tti verras cela. — Alt !.. 
un petit collier qm* je t ai choisi, liens, (paie lui douuc uu criicr de 
sequint.) 
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CHARI.OTTK. 

Tii ne m’oublies jamais ? 

BRESSANE. 

Je voudrais bien voir ça. (ouni on manteau.) Rude journée !.. 
— Je no serai pas longue à me coucher. 

CHARLOTTE. 

Oui, tu dois être fatiguée. 

BRESSANE, a’aaseyaiil. 

Un brin. Mais la fatigue et moi, nous sommes sœurs. Nous 
avons grandi ensemble. 

CHARLOTTE. 

Toujours contente et gaie !.. 

BRESSANE. 

Pardi, quand je te vois!... 

CHARLOTTE. 

Tu es en eau !.. (Elle lui essuie le front aaec son mouchoir.) 
BRESSANE. 

C’est cela, dorlotle-moi. — (LuI prenant les mains et la reparlant 
avee amour. ) Comme le temps passe... Tu avais nctif ans ou siège 
de Paris, et te voilà aujourd’hui bonne à marier ! 

CHARLOTTE. 

Je vais veiller à ton souper. 

BRESSANE. 

Non!., tu n’es pas née pour ces choses-là. 

CHA RLOTTE. 

Moi ?... Voilà bien de vos cliimères. Suis-je fille d’empereur 
OU de roi, voyons?... Mon père est un bon gros marchand des 
Flandres, et vous, ma mère, une colporteuse. 

BRESSANE. 

Eh bien? 

CHARLOTTE. 

Eh bien, la fille d’une colporteuse et d’un marchand... 

BRESSANE. 

Peut bien être cuisinière par occasion ? 

CHARLOTTE. 

OÙ serait le mal ? 

BRESSAN E. 

Tu me fais plaisir et peine en parlant ainsi. Je t’expliquerai 
tout ça un autre jour. En attendant, je te veux proprette et 
Itlanche comme une sainte Vierge. C’esl déjà trop de cotte pe.in 
de renard, quand l’hermine l'irail .'^i bien. 
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CHARLOTTE. 

De l’hermine? 

RRESSANE . 

Et pnunjuoi non ? 

CHARLOTTE. 

Mais, c’est parure rie H imes, ma mère... de Ircs-grandes 
dames... clics stnilesont ledroit d’en porter? 

BRESSANE, te Icvaut. 

Je m’entends... je m’entends. — Enfin, je veux que ton père, 
en te regardant, songe à la dot qu’il te donnera. 

CHARLOTTE. 

L’embrasscrai-je bientôt? 

BRESSANE. 

Pent-èire aujourd’hui. 

. CHARLOTTE. 

Quel bonheur !.. — 11 était en tournée aux marches de Sain- 
tonge, n’cst-ce pas? 

BRESSANE. 

Tant vaut l’étoffe, tant vaut l’aune. Si tu as la mine d’une 
pauvrette, vois-tu, le premier truand venu croirait t’honorer, 
et ton père Ini-mémc dirait : Pourquoi pas?... Mais si tu as 
cet air-là, des uiain.< blanches, cett(! peau fine, nous verrons 
quel mari on te choisira. { a p»rt. ) On m’a ramassée au fond 
d’une boutique, qu’on'me lais.se où l'on voudra, c’est bien... je 
me tairai, je disparaîtrai... Mais elle, non!... 

CHARLOTTE. 

Un mari ?... Mais mon cœur ne comptera donc pour rien ? 

BRESSANE. 

Est-ce qu’on a un cœur à ton càge ? 

CHARLOTTE. 

Oui, sans doute, puisque je t’aime ? 

BRESSANE. 

Eh bien, n’aime que moi ! 

CHARLOTTE. 

Tu as bien aimé mon père ? 

BRESSANE. 

Je crois que je n’ai aimé et n’aime que toi au monde. 

CHARLOTTE. 

Pourquoi, quand un danger le menace, pàlis-tu... et quand un 
malheur le frappe, pleures-lu ? 


Digitized by Google 



ACTE III, SCÈNE I. 81 


URERSANK. 

Je donnerais ma vie pour lui. c’ol vrai. Mais dans mon dé- 
vouement je ne t'onhlic pas, miuMionne. S’il vent me réméré ii r, 
Je lui réponds : « V.i emhr.isser ta fille; » et s'il parle de récoin- 
[lensc, je lui dis : <i Ainié-la davaniage, nia récompense est là! » 
ClIA nLOTTK. 

Comme tu peux aimer... ipic de cœur dans ton amour ! 

BRESSAN E. 

Je n'écononiise pas avec toi, voilà tout. (Avec irisiesw.) Tu te 
marieras pourtant un jour... tu me quitteras! 

CIIARI.OTTE. 

Jamais ! 


BRESSANE. 

Ah ! tu as bien dit ce mot-là, merci ! — Mais il le faudr.i, 
mignonne... Dieu et l’Église le tolèrent .. et moi-méme, si lu 
corn ais à ton bonheur, je te souhaiterais des ailes pour y vuli r 
plus vite! — Allons, bonne nuit. 

CHARLOTTE. 

Bonne nuit, mère I 


Tu vas lire? 

Un |)ou. 

Ne lis pas trop ? 
Non, mère. 


BRESSANE, niohirnnt le livre. 
CUARLOTl E. 
BRESSANE. 
CHARLOTTE. 


BRESSANE. 

A demain, mignonne ! 

CHARLOTTE. 

A demain, mère ! 

M I Ll C R , entrent, TiveineDt. 

Madame Bressane, c'est moi ! 

CHARLOTTE, se retournant. 

Ah ! Milice ! 

MILICE, apercevant Charlotte. 

Bonjour, Mademoiselle. 

CItARI.OTTE. 

Bimjnur, Milice. On a apporté une lettre pour vous, je vais 
vous la chercher. (Elle sort.) 

Mî LICI-: , la suivant des yeux. 

Une jolie fille !.,. Et dire f|ite j'ai vu tja grandir. 
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SCÈNE II. 

BRESSANE, MILICE.' 

BRESSAME. 

Eh bien ? 

MILICE. 

La soumission du vicomte de Narbonne que vous m’aviez 
chargé de remettre à Sa Majesté. 

BRESSANE. 

Tu me la rapportes ? 

MILICE. 

Depuis la fuite de Charles de France, le roi n’a pas reparu. 

BRESSANE. 

Charles de Franco s’est enfui? 

MILICE. 

La nuit dernière, à l’instigation du chancelier de Bretagne et 
d’un ccriain capilainc nomme Raoul de Saint-Brieuc. La ville 
s’est émue de cet événement. On a même osé dire que la con- 
duite du roi légitimait celle do son frère; et qu’après avoir mis 
à néant le traité de Saint-Maur, celui d’Amiens, et violé les 
engagements pris à Péronne, Sa Majesté ne pouvait attendre 
antre chose de ses ennemis. 

' BRESSANE. 

Le traité de Saint-Manr était une ruine, celui de Péronne une 
honte. Le roi a bien fait. 

MILICE. 

Enfin il a disparu. On croit pourtant, tout à l’heure, l’avoir 
vu passer par les faubourgs. 

' BRESSANE. 

Se dirigeait-il de ce côté? 

MILICE. 

On l'ignore. 

BRESSANE. 

Mon roquet de laine!., (a pari.) Cette fuite de Charles de 
France e.st un signal.... Le roi doit être en danger! (a Miiîc, 

peodant que celui-ci lui Jellc S'>n mauteau sur les épaules.) OÙ OSt allé le 

prince? 

MILICE. 

Dans sou gonvorncincnt de Guienn\ (chailoiie revient.) 
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SCÈNE III. 

Les précédents, CHARLOTTE. 

CH ARLOTTE, rrroetlaot 11 leltrc à Milice. 

La voilà. 

BR ESSA N E, à part. 

Avant huit jours, ce sera encore la t,nierro! 

en A RI.OTTE. 

Vous sortez, mère? 

BRESSA.NE. 

Oui, un instant! 

CHARLOTTE. 

Mon Dieu, vous êtes toute j>àle, que se passe-t-il donc? 

BRESSANE. 

.Moins que rien... Un inarcliand de la rue de l’Arbalète. .. 
Je lui ai vendu de la toile de Cambrai, et il refuse de payer... 
Tu comprends, je n’enlends pas de cette oreille-là, et je vais le 
trouver! 

CHARLOTTE. 

Vous irez demain ? 

IiRESSANE. 

Une bonne idée; il n'aurait qu'à lever le pied cettç nuit. 
Je reviens, je reviens! (Elle «on.) 


SCÈNE IV. 

CHARLOTTE, MILICE. 

CHARLOTTE. 

Milice, ma mère me trompe? 

MILICE. 

Elle?.. 

CHARLOTTE. 

Que lui avez-vous dit?.. Voyons, ne cherchez pas, répondez? 

MILICE. 

Mais, c'est tout simple. . J'ai appris que ce marchand. . Ce 
ne sont pas tous d'honnèles gens, allez!... Il refuse de payer. 
Voilà tout. 
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ClIARI-OTTK. 

Ma mère ne court aucun danger, enfin? 

MIMCE. 

Oh! ça, je vous le Jure! 

CHARLOTTE. 

Je vous crois. (eIU ya s’asseoir.) 

M I MC r, 6 part. 

J’ai juré. — Mais à pa; cille lieurc, le diable lui- même courrait 
des dangers. — Et je suis ici... Ie.s bras croisés... quand cette 
pauvre femme peut-être... En route, triple .sot, en route... 
Je ne me pardonnerai jamai.s s’il lui arrivait malheur! (ij 

tort.) 

* 

SCÈNE V. 

CHARLOTTE, seule. 

Tai voulu lire, mais tontes ces lettres se confondaient pour 
ne former qu’un nom ; R.ioul!.. et ce nom me glissait des 
yeux au cœur, et mon cœur répétait : Raoul!... Raoul de 
Saint-Brieuc!.. le beau nom!., et le beau jeune hommcl.. 
Quel roman que cet amour!.. — Je croyais rever 1— Ah 1 
il m’aime, je le sens la !.. (Ou cutctul, au dehors, frapper trois 
coups daus la main.] C’c.St luil (ün frappe trois autres coups.) C’cst liicu 
lui!... (Allant au balcon.) Ma mère me pardonnera mon premier 
secret, (ouvrant la fenêtre.) Est-CC VOUS, RaOUl? 

RAOUL, du jardin. 

C’est moi!... Attendez! 

SCÈNE VI. 

CHARLOTTE, RAOUL. 

CHAR LOTTE. 

Que fait- il?.. Une écliellel.. — .Non, Raoul, descendez... 
Vous m’aviez juré... 

RAOUL, s’appuyant sur le balcon. 

Je n’irai pas plus loin! — le grand crime, d’ail leur.', (pEun 
brave et liunnè'.e garçon parle de près à une hoimèa; et loyale 
niic. 

UNE VOIX, an loin. 

Qui va là? 
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Le guet ! 


RAOUL. 


CHARLOTTE. 

Sauvez-vous... là... dans la diarmille!.. 

RAOUI , saulani dans l'appartement. 

0:i iiic verrait I 


CHARLOTTE. 

Ail ! mon D'ou I 

LA VOIX. 

Qui va là? 

UNE AUTRE VOIX. 

Bourgeois do la ville! (Ou euteml passer le grand guet : bruit d'armes 
et de eberaux.) 

CHARLOTTE, <coulant. 

Ils s’en vont... — plus rien ! — (a Rauul.) Maintenant, 
éiiiignez-vous! 

RAOUL. 

Je pars dans deux licures... — Ne me chassez pas, je m’en 
irai assez tôt, vous voyez. 

CHARLOTTE. 

Ce sont donc des adieux que vous me faites ? 

RAOUL. 

Oui, Charlotte, à peu près. 

CHARLOTTE, chaucdanl. 

Ah ! 


Charlotte ! 


RAOUL. 


CHAR LOTTE, se dominant. 

Ce n’est rien... non, rien... — Ainsi vous partez? 

RAOUL. 

Charles de France est en roule pour la Guienne, j’aurais dû 
être à ses côtés. 


CHARLOTTE. 

Je devais m'attendre à un malheur, j’ai fait un mauvais 
rêve celte nuit ! 

RAOUL. 

Oh! je reviendrai. Notre rencontre n’est-elle pas nue pro- 
messe heureuse de la destinée?.. Un soir... — la première 
étoile perçait au loin l'Iiorizoïi . toutes les voix de la nuit 
( lianlairnt... Je marchais m rêvant... — Tout à coup, on m'at- 
taque !... dix hommes contre un!... Je m’adosse contre uu 
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mur pour me dcfoudre... une porte cède... je la referme sur 
mes bandits... et me voilà seul dans un Jardin!.. — Je m'o- 
riente : avise une allée, — une petite maison perdue dans 
les arbres, — une porte ouverte, — un escalier en face, — et au 
haut de l'escalier une chambre à demi éclairée .. — J’entre !.. 
— une jeune Pille dormait doucement étendue dans un fau- 
teuil. Les pâles reflets de la lampe éclairaient ses joues roses. 
Je n'osais bouj^er... J’admirais !.. — Et quand elle ouvrit les 
yeux, j'étais à scs pieds, comme aux pieds d'une madone, les 
mains jointes sur mes lèvres de peur de l'effrayer par mon 
souffle. C’était vous, Charlotte... et je vous aimais ! 

CHARLOTTE. 

Voilà vingt fois que vous me racontez la môme histoire, 
Monsieur. 

RAOUL. 

Mon cœur n'en sait plus d'autres. 

CHARLOTTE. 

Était-ce le cardinal Ballue qui menait le guet tout à l'heure ? 

RAOUL. 

Le cardinal a été arrêté, vous savez. 11 est à la Bastille. 

CHARLOTTE. 

Vous connaissez le roi ? 

R A O U I. . 

Je ne l’ai jamais vu. 

C II A H Lot T K , ccoutaiit. 

— Non !... je croyais entendre des pas dans le jardin. 

RAOUL. 

Je vous plains, Charlotte, de vivre ainsi seule à votre âge 
dans cette maison isolée, dans cette maison déserte. 

CHARLOTTE. 

Vous oubliez mon père, Raoul... ma mère? 

RAOUL. 

Us voyagent dans l’intérêt de leur commerce et s’absentent 
souvent. 

CHARLOTTE. 

Mon aïeul? 


Un vieillard infirme. 
11 m’aime. 


RAOUL. 

CHARLOTTE. 
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RAOUL. 

Dernière lueur d’un feu qui s'éteint. 

CHARLOTTE. 

Vivre à l’ombre de la vieillesse, c’est souvent triste, je l’avoue. 
Je vois j>asscr les oiseaux avec envie. Que n’ai-je leurs ailes, me 
'Suis-je dit parfois? Libres, ils vont au soleil... ils se baignent 
dans l’air lumineux... ils cbanlcnt sans autre raison de cbanter 
que le printempsi.. A cela près, Raoul, ma vie me plaît. J’aime 
le calme et le silence de l’isolement. L’aïeul sourit, et je souris;, 
il rêve, et je rêve; il sommeille, et je m'endors. — Non, je ne 
dors plus depuis huit jours, je pense ! 

RAOUL. 

Et à qui ? 

CHARLOTTE. ‘ 

A vous, Raoul; — je vous aime gravement comme si mon 
amour devait me tuer. 

RAOUL. 

Oh! les sombres idées! 

CHARLOTTE. 

Rien ne peut nous séparer, n’est-ce pas? 

RAOUL. 

Non, rien!.. 

CHARLOTTE. 

Je ne me trompe pas cette fois, on a marché dans le jardin ! 
(Elle »a »u balcon.) C’est mon père !.. — Taisez-vous, ne parlez 
pas, nous sommes perdus! (eiu regarde.) 

RAOUL. 

Je lui dirai la vérité. 

CHARLOTTE. 

C’est bien lui 1 — Mon Dieu, que pcnsera-t-il de moi ! 

RAOUL. 

Charlotte!.. 

CHARLOTTE. 

11 ouvre la petite porte I... 11 monte!., (a Raoul qui reut sauter 
par le balcon.) Non, (piebpi’un est en bas! (Lc poussant dans lo 
cabinet.) Lit ! la ! (Le roi entre.) 
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SCENE VU. 

LE ROI, CHARLOTTE. 

cil A B LOTTE, à part. 

Mon émotion me trait ira! 

LE ROI, i pari. 

J’cn sois où fcn étais voilà sept ans... les mêmes hommes 
me menacenl, les mêmes intérêts m’assiégciit. 

CHARLOTTE, à part. 

J’étoufie! 

LE ROI. 

Cette fuite de Charles de Fi ance... — Il fera de .son duché 
de Guicnne un centre d’aj^itulion... un foyer de révoltes. Et 
. l’on veut que je dorme traiiquillo tiuand mon propre frère 
conspire et tend scs maitis vers ma couronne!., (a Charlotte.) 
Tu ne m’embrasses p;is?.. (charlotte va à lui, mais machinalement; 
il la repousse et retombe dans ses rcllexioiis.) Moil frère!... mot CrCUX 
quand il ne vient pas de ràmc... mot stupide et fatal s’il para- 
lyse la volonté!., (a charlotte.) Embrasse-moi donc?., (il la prend 
dans ses bras, à part.) Fils de France, on en peut aisément faire un 
roi... — Un roi!., lui !.. mais il pei^t mourir, enfin !.. — Oui... 
mais c’est mon frere!.. Alors, tais-toi, àmc débile, tais-toi! (a 
C harlotte.) Mais cmbrassc-moi donc? (L’embrassant.) Chère fille !.. 
Je me réconcilie avec rhumanité en te regardant. (Montrant la 
table.) Des dés?.. On Jouait ici? 

CHARLOTTE. 

Ma mère les a posés là à son retour... — Elle vient d’arriver, 
lu sais?.. — As-lu fait de bonnes affaires au moins? 

LE ROI. 

Comme ça. — Où est ta mère? 

CHARLOTTE. 

Elle est sortie. 

LE ROI. 

A cette heure? 

CHARLOTTE. 

Milice est survenu .. il lui a parlé... Ma mère a pâli, elle m’a 
embrassée, puis elle s'est élancée au dehors-, 
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I. E nul, à put. 

Elle me croit en péril ! (Haut.) Appelle Milice !.. 

CUAnLOTTE. 

Milice l'a suivie. 


LF. ROI, à part. 

Un flanger me menace! (Allant * u petite porto et appelant.) Cotll - 
père !.. — monte, monte, vite! (a ciiariotta) Voilà tout? 

CIIARLOTTK. 

Voilà tout, (a part.) Je n’ose le regarder! (trutan entre.) 


SCÈNE VIII. 


Lf.s précédents, TRISTAN. 


I. E 110 I , à Tristan. 

Tristan, je dois être en péril ? 

TRISTAN. 

Non, sire. 

LF. ROI. 

Dressaiic est en campagne? 

TH IST AN. 

Elle se trompe. 

I. E ROI. 

Milice est avec elle ? 

TR I STAN. 

Deux fins limiers, mais la piste est mauvaise. 

LE ROI. 

Bres.sane dans le Itois, la bête doit y être, prends garde? 

TRI STA N. 

Je réponds de tout. 

‘ LF. ROI. 

Au fait, tu dois tenir à ta tète ? 

TRI STA N. 

Je n’ai que celle-là, sire. 

LE ROI, à Charlotte. 

Bre.ssane n’a rien laissé pour moi? 

CHARLOTTE. 

Rien. 

LEROI, à Tristan. 

El lu me réponds de tout? 
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TRISTAN. 

De tout. 

LE ROI. 

Au fait, que puis-jc craindre : .Ma ville d’Orléans e.st fiilêlo ; 
j'ai une bonne année sons la main. 

TRISTAN. 

Votre Majesté n’a pas à se iilaiudre non plus. Elle avait tout 
cédé, mais elle a aussi Innl repris... Sans même .se prénccn|>er 
si elle ne prenait pas en plus la tète de celui-ci on de celui- 
là. 

LE ROI. 

J'ai donné la Gnicnne. 

TRISTAN. 

Que vous êtes en train de reprendre, et que vous repren- 
drez. Après Féronne, vous vous devez cette revanche. 

LE ROI. 

Rira bien qui rira le dernier. (Trisian sort, charlotte est immo- 
bile et rèreuie.) 


SCÈNE IX. 


LE ROI, CHARLOTTE 


LE ROI. 

Çà, mignonne, mais à quoi peut-on penser les yeux fixés 
sur une porte? 

CHARLOTTE. 

Moi? 

LE ROI, à part. 

Elle a tressailli! 

CHARLOTTE, à pari. 

Aurait-il des .soupçons? 

LE ROI. 

Tu souffres? 

CHARLOTTE. 

Non... mais non! 

LE ROI, à part. 

Ce miroir... — je l'observerai mieux ainsi ! (il prend le miroir 
d’un air indifférend.) Tu peUX tC retirer si tU VtMIX? 
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CHARLOTTE. 

Je n’ai pas sommeil, mon père... rien ne presse. 

LE ROI, à part. 

Elle veut rester. Le joli miroir. 

CHARLOTTE. 

Vous trouvez?.. C’est un cadeau de ma mère, (a part.) Je ne 
sais pas pourquoi je Ircmblc ainsi ! 

LE ROI, à pari, en regardant dans le miroir. 

- Elle a encore tourne les yeux vers celte porte! (Haut.) De 
racior pur et bien poli... c’est charmant... Ah! coquette, la 
poussière n’y séjourne pas et la rouille n’a pas le temps de 
l’ob.scurcir. 

CHARLOTTE. 

Comment cela? 


LE ROI. 

J’entends dire que tu dois vouloir souvent te convaincre de 
ta beauté, voilà tout. 

CHARLOTTE, à part. 

Ah ! pourvu que Raoul ne se trahisse pas ! 

LC ROI, le leranl, à parL 

Il y a quelqu’un là! 

CHARLOTTE. 

Vous devez être fatigue? 

LE ROI, à pan. 

Un as.sassin peut-être ! 

CHARLOTTE. 

Il se fait tard, si vous montiez?... 


LE ROI, à part. 

Ma fille me trahirait? 


CHARLOTTE. 

Vous ne me répondez pas? 

LE ROI, A part. 

Elle?.. Mais n’ai-jc pas été l’ennemi de mon père? 

CHARLOTTE. 

Je vous parle? 


LE ROI. 

Et moi je vous questionne. 

CHARLOTTE. 

Ne me regardez pas ainsi, vous me faites peur! 
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I.K ROI. 

Les coupables seuls doivent Iremblcr. 

CHARLOTTE. 

Mon père. . 

LE ROI. 

Il y a quebiij’nn là! 

CHARLOTTE. 

Quelqu’un? 

LEROI. 

Ne mentez pas! 

CHARLOTTE. 

Ah! grâce! 

LEROI. 

Malheureuse! mais qui donc ? 

CHARLOTTE, tombant i ars pieds. 

Ne le tuez pas, je l’aime! 

LE ROI, à part. 

Une amourette! (a Charlotte.) Relevez-vous, (il va ouvrir la porte 
du cabinet.) 


SCÈNE X. 

RAOUL, CHARLOTTE, LE ROI. 


LE ROI. 

Sortez, Monsieur! 

RAOUL, respirant. 

Ouf!... une double torture, croix-üieut J’étoufTais sans ca* 
tendre ! 


LE ROI. 

Eh bien? 

RAOUL, SC rclournanl. 

Ah! pardon...' — Vous me voyez confus, Monsieur. Mais 
nous n’avons pas à rougir de notre a:i;our. Je suis Raoul de 
Saint-Brieuc, cnrate do Kcinioac. Je viius demande lu main de 
Votre fille? (Mouvement de Charlotte.) 

LF. ROI. 

Le comte de Kernoac?.. 

RAOÜL. 

Oui, Monsieur, 
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LE KOI. 

Le nouveau conseiller que le duc François de Brclagne a 
envoyé à monseigneur Charles de France? 

RAOUL. 

Lui-même. 

LE ROI, i pari. 

Je cherchais un homme qui eût sa confiance, et qui me fût 
dévoué... L’aurai-je trouvé?., (a chariouc.) Lais.se-nous!.. 

CHABI.OTTE. 

Mais, mon père... 

LE ROI, lui tapant sur U joue. 

Curieuse!.. Je m’occupe de ton bonheur... va, va!.. 

SCÈNE XI. 

LE ROI, RAOUL. 

LE ROI, à part. 

Le conseiller de Charles de Fiance... voyons donc. (Haut.) 
Tenez, mon genlilhoûime, je suis rond en affaires, moi, comme 
un bon et vieux marchand que je suis, louchez là... Vous me 
plai.scz, je vous \eux du bien. 

RAOUL, 

Vous pouvez me le prouver, Monsieur. 

LE ROI. 

Oui, CharloUe ! . Eh bien ! catisons-cn. — Mais j’ai mes ma- 
nies: quand je ne brocante pas, je bois; quand je ne bois pas. 
Je joue; c’csl une habitude do famille. Je ne me croise les 
bras que pour dormir., et encorel — Un peu de vin, voulez- 
vous ^ 

RAOUL, 

Merci. 

LE ROI. 

Alors, jouons. — Je fais ma petite partie tous les soirs, que 
voulez-vous? — Mottez-vous-là ! — (a pàrt.) Main qui joue, tête 
qui parle ! (il s’assied.) 

RAOUL, A part. 

Drôle d’homme ! (ii s’assied.) 

LE ROI, mettant son enjeu. 

Deux écus ! — (Secouant les dés.) Charlotte à seize ans... elle 
est encore bien jeune ?.. 
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RAOUL. 


Je peux allendre. 

LE noi. 

Vous inc (loinandiez une espérance, la voilà! allcndez !... 
(il joue.) Neuf! 

RAOUL, avec joie. 

Al) ! Monsieur 1 

LE ROI. 

Vous me remercierez plus lard, jouez. 

RAOUL. 

Dix! 

LE ROI. 

Je double ! — Je suis tant soit peu Égyptien ou sorcier... Je 
gage que vous haïssez le roi ? 



RAOUL. 

C’est vrai. 

LE ROI. 

Et pourquoi ? 

RAOUL. 

A vous de jouer. 

LE ROI. 

Non, répondez ? 

RAOUL. 

Pour trois raisons. 

LE ROI. 

Mauvaises? 

RAOUL. 


Bonnes : la moindre Justilierail mon aversion. 

LE ROI. 

Vraiment?... et si les trois n’y suffis liertl pas? 

RAOUL. 

Alors, je consens à être son chien, et à l’aimer pour tout le 
mal que j'en ai dit. 

LE ROI. 

Foi de gentilhomme?... 

' RAOUL. 

Oui, foi de gentilhomme, si vous me le prouvez... mais une 
preuve à satisfaire saint Thomas lui-mème? 

LE ROI. 

Je vous prends au mot. 
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n AOUL. 

Prenez !. . Mais je dors en paix, et pour cause. - 

LE KOI. 

Sept ! — La première raison ? 

RAOUL. 

Vous y tenez ? 

LE ROI. 

Beaucoup. 

RAOUL. 

Neuf I — Vous n’avez pas de chance. 

LE ROI. 

Eh bien ? 


Jouez ? 


RAOUL. 

Il est avare. 

LE ROI, riaal. 

Avare!.. Ah! voilà bien les hommes... — Mon jeu est fait. 
— Avare!.. . parce qu’il iiorle de la lirelainc comme un bour- 
geois, et ne gaspille pas l’argent du trésor en tournois et en 
fêtes ? 


RAOUL. 

Du tout... mais parce qu’il se ferait rouer pour un demi- 
blanc, et pendre ou écarteler pour une livre tournois. 


LE ROI. 

Conciliez vos paroles avec ses actes, si vous pouvez, (ii tut 

donne un parebeniio.) 


RAOUL. 


Qu'cst-ce que ça? 
Lisez! 


LE ROI. 


RAOUL, Usant. 

Cent mille écus de dot à Charlotte... plus la terre de Mont- 
morilloii constituée en duché. 


LE ROI. 

Vous u’aviez pas fait un trop mauvais choix, hein?.. 

RAOUL. 

.Mais à quel titre le roi?... 

LE ROI. 

A quel titre?.. Il s’est souvenu des services que nous lui 
avons rendus en Flandre. Il est reconnaissant, cl sa reconnais- 
sance ne marchande pas. 

» 
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RAOUL, ie coutenaul. 

Sept ! 

LE ROI. 

Sept! 

RAOUL. 

On m'a dit qu'il aimait Charlotte? 

LE RO I, riaot. 

Ah ! j'y suis... vous en êtes jaloux !..— (atcc tatiafaeiion.) Vive- 
Dieu 1 il peut donc encore faire des jaloux ? 

RAOUL, arec dédain. 

L'amant de la Gigonne ne serait pas à craindre s’il n’était 
seigneur et roi ! 

LE ROI , piqué. 

Les belles Lyonnaises ne disent pas cela. 

RAOUL, raillant. 

La Passefilon non plus. 

LE ROI. 

La Passefilon?... mais elle avait des yeux et une jambe... 

RAOUL. 

Vous l’avez connue?.. 

LE ROI, TiTcment. 

Moi?.. Non!.. — Neuf! 

RAOUL. 

Dix ! — Ainsi, Chai’lotte connaissait le roi ?.. 

LE ROI. 

Sa Majesté l’a vue enfant. — Je triple. 

RAOUL, à part. 

Elle me trompait !.. (Haut.) Et il l'aime?.. 

LE ROI. 

Comme sa fille. — J’ai triplé. — Il l’aimeruil autrement, 
que ce serait encore un honneur. 

> RAOUL. 

Je comprends. — (a pan.) Le vilain homme 1 

LE ROI. 

Un avare no lâche pas ainsi cent mille éens. Donc, mon gen- 
tilhomme, le roi n’est pas avare. 

RAOUL, te levant. 

Soit. 

LE ROI. 

Vous avez le caractère bien fait. — Les deux autres rai- 
sons? 
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Il est cruel et liklic. 


R A OUI.. 


LAche I 


LE ROI, (e levant. 


RAOUL. 

Sur mon nom, oui!.. 

LE ROI. 

Sur le mien, vous mentez! 

RAOUL. 

Il a fui à la bataille de Munllliéry. 

LE ROI. 

Apres avoir battu rennemi, culbute Saint-Pol, tué plus d’un 
rebelle de sa main !.. 

R A ou !.. 

Jecon-lati! im f.iit, voilà tout. Or, le courage est la première 
vertu d’un S'iuveruin. Ou ne fiiil pas; mi triomplic, ou l’ou 
meurt ! 


LE ROI. 

Courage stupide!.. I,a vraie grandeur est de prouver qu’un 
mériterait (le vivre. 

RAOUL. 

L’a-t-il fait? 

LE ROI. 

11 le fera! 

RAOUL. 

Qui vous le dit?.. Est-ce le traité de Saint-Maiir, ou celui de 
IVronne? * 

LE ROI. 

Ab! vous vous en vantez encore!.. — Eli bien , vous êtes des 
traîtres, toi le premier ! • 

RAOUL. 

Monsieur!.. — Bon, je m’emporte! — J’ai une tôle do fou; 
j’oubliais que je parlais au père de Charlotte. 

LE ROI. 

Le fou, c’est moi. — Vous aimez Charles de France, j’adore 
Louis XI ! chacun son Dieu. 

RAOUL. 

Votre revanche ? 

LE ROI. 

pieu m’en garde, ma bougette est vide, 
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RAOL'L. 

Votre parole suffit. 

LE ROI. 

Non... on perd plus qu’on ne veut ainsi. — Ah!..— Jouons à 
qui restera, voulez-vous ? 

RAOUL. 

A qui restera?.. 

LE ROI. 

La fille on vau^ la peine? 

RAOUL . 

l’ar saint Gildas, vous êtes un joyeux compagnon. .M.iis la 
chance n’est pas égale... vous êtes le père, vous resterez tou- 
jours, vous?.. 

LE ROI. 

Le père?., de quoi? . 

RAOUL. 

Dites de qui, je répondrai. 

LE ROI. 

Ah! Charlotte!... Son père?... moi?... Vous le croyez? .. 
Décidément vous êtes assez crédule. (i.ui frappant sur l'épaule.) Dé- 
fiez-vous de vos amis cl des jolies femmes, jeune homme. 

RAOUL. 

Que voulrz-vous dire? 

LE ROI. 

De.s jolies femmes surtout. 

RAOUL. 

Je ne vous coinfirends pas? 

LE ROI. 

Son père?.. Fait-il soleil en ce moment?.. 

RAOUL. 

Vous n’êtes pas son père ? 

LE ROI. 

Et vous? 

RAOUL. 

Mais qui êtes-vous donc alors ?.. 

LE ROI. 

Cherchez 1 

RAOUL, tirant son C|k'c>. 

Vive-Dieu, j’ai trouvé, je vais vog.s tuer I 

l.F. ROI 9 prenant üiiü 

A votre aise. C’est une partie co.uui;! une autre, (ils se i.a' nt.' 
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RAOUL. 

Ah! i’élais un jouet I 

LE ROI. 

Par hasard. 

RAOUL. 

El tu railles? 

LE ROI. 

Par aventure. 

RAOUL. 

Meurs donc ! 

LE ROI, |6 désarmint. 

Pas encore I 

RAOUL.. 

Désarmé!.. — N’importe, tu vas mourir! (il ramute »on dpée; 

mais Charlotte et Bressane, qui riennent d'entrer, se précipitent entre eus.) 

CHARLOTTE, se plaçant derant le roi. 

Mon père ! 

BRESSANE, se jetant sur Raoul. 

Malheureux!., c’est le roi! 

RAOUL. 

Le roi!.. * 

CHARLOTTE. 

Le roi !.. — la fille du roi I (pause.) 

LE ROI. 

J’ai répondu à VOS calomnies, monsieur de Saint-Bricuc. Je ne 
parle pas de la terre de Monlmorillon et des cent mille écus 
de dot que je donne à ma fille Charlotte. Mais j’ai fait paie- 
ment votre partie. Aux dés, j’ai été battu et content... e.sl-c.: 
d’un avare? . A l’épée, je ne m’en suis pas tro[i mal t ré, je 
crois... est-ce d'un lâche?.. Quant à ma cruauté, pourrie/- 
votis y croire, je vous le demande, quand l’épée levée contre 
votre roi vous accuse, et que votre tète est encore sur vos 
épaules? 

RAOUL, tombant à ses pieds. 

Ah ! parâon, sire 1 

LE ROI. 

ai tenu ma promesse, tiendrez-vous la vôtre? 

RAOUL. 

Tout mon sang, sire, ju'qn’à la dernière poulie, vous apprr- 
iieiil. 
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. , LE ROI. 

Alors, relevez-vous, comte deSaint-Brieuc, duc de Montmo- 
l'Iloii, VOICI votre femme! • 

ç. bressane. 

3ire, mais qu’est-ce que tout cria signifie? 

J,, LEROI, riaut, 

r„ si.ïnino <,nc CCS ,1e.» - 

«rm. ,„.,ies 

™ , . bressane, à CharloUe. 

lu in avais donc trompée? 

-, CHARLOTTE. 

Ne me gronde pas!., 

Lue dois-je faire, sire, pour mériter tant de bontés? 

Monseigneur Charles de France est sur la route dr Guieiine 
lie le faites pas attendre... — Vous recevrez mes ordres. ’ 

Raoul. 

Que j’exécuterai, siie. 

* L E II 0 1 . 

J’y compte, (a pan.) Monsieur Charles de France, à nous 
deux maintenant... à nous deux, si vous le permettez I 


FIN DU TROISIÈME ACTE. 
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ACTE QÏÏATIUÈME 


Un liois aox environs de Saint-Jenn d'Ânj;ely. — A gancbei nne chapelle biiie 
snr nn roc; an escalier taillé dans la pierre y conduit. An dernier plan, nne 
route grimpant parmi des arbres. A droite, au premier plan, la cabane des 
gardiens de la chapelle; au second, un petit cbeuiin; au dernier, une grande 
allée se perdant dans le bols. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

GUILLAUME, GERTRUDE. 

(Culllanme sort de la chapelle et ferme la porte ; Gertrude est assise sur un 
banc , elle épluche des légumes.) 

GERTRUDE. 

Voilà où tu en es... gardien de cliapelle aux environs de 
Saint-Jean d’Angely... et je prépare, moi, à dîner à des chas- 
seurs qui coinnienceront, jVn suis sûre, par m’embrasser avant 
de se mettre à table. 

GUILLAUME. 

Plains-lüi donc... monseigneur Charles de France! (u lui donne 

la clef.) 

GERTRUDE. 

Je m’ennuie. (Le roi et Tristan arrivent, déguisés en pèlerins.) 
GERTRUDE, se levant. 

Je vais veiller au repas. (Guillaume l'aide A ramasser et à porter scs 
provisions.) 

GUI LLAUME. 

Ils dîneront sous la petite tente ? 

GERTRUDE. 

Oui. (Elle entre dans la cabane; Guillaume la suit et revient un instant 
après. Fanfares de chasse au loin.) 

SCÈNE II. 

UE ROI, TRISTAN, GUILLAUME. 

TRISTAN, bas au roi. 

Cette chasse n’a été conduite de ce côté que pour faciliter 
leur enlrevue. Du reste, ce pèlerinage, si à propos imaginé par 
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Votre Majesté, vous permettra de déjouer leurs proj«;ts, — 
Enfin, votre frère est l’àme du complot; l'unique et grand da - 
ger, sire. Pourquoi?... parce qu'il est fils de France, et qu'on 
en peut faire un roi sans froisser personne. — Donc, seigneurs du 
sang, feudataires et vas.saux, sont tous ra|)prochcs parce lien. 
Un coup de hache, pourtant, et le faisceau s’éparpille, et ce qui 
était un péril réuni, devient chétif et misérable isolé?... 

I. E R 01 , à GuilUume. 

C’est bien ici la chapelle de Notre-Dame de Bon-Secours? 

GUILLAUME. 

Oui. Elle a été élevée en l’honneur du comte Gaston-Phœ- 
hus. 

LE HOI. 

Bien, (srettaoe entre déguitée en pauTrcUe; vUe ramette du buis mort.] 


SCÈNE III. 

Les précédents, BRESSANE. 


BRESSANE , bas au roi, en passant. 

C’est moi, sire. 


LE ROI. 


Suis-je découvert? 

BRESSANE. 

Non ! (Elle sVl'iigne.) 

LE ROI, à Guillaume. 

La clef de la chapelle, bon gardien? 

GUILLAUME. 

Je vais vous la chercher, (il entre dans la cabane. — Sur un signe 
du roi, Brrssane approche.) 


SCÈNE IV. 

LE ROI, BRESANE, TRISTAN. 

BRESSANE, bas au roi. 

J’ai remis votre h'ttre. au comte de Foix. Il répudie la nou- 
velle ligue formée contre Votre Majesté. Il n’ira pas au rtmdez- 
vous que Charles de France lui avait donné. Ce midez-vons, 
fir. cti veinent, devait avoir lieu ici. 
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LE ROI , k part. 

M’y voilà, Charles de France m’y trouvera. (Haut.) Ce bilii.t 
à Raoul. (Bresaaoe sort. Le gardien rcrient.) 

SCÈNE V. 

LE ROI, TRISTAN, GUILLAUME, puis GERTRUDE. 

GUILLAUME. 

Voici la clef. 

TRISTAN , ba» au roi. 

Vous ne lui donnez rien, sire ? 

LE ROI, bai. 

Tu oublies ta robe, Tristan : le pèlerin ne donne jamais et 
reçoit toujours. 

GERTRUDE, revenant à Guillaume. 

Viens, notre homme, viens m’aider à trouver des fruits. 

GUILLAUM E, au roi. 

Vous mettrez la clef sous cette roche quand vous aurez ftni. 

(ils s’éloignent.) 

SCÈNE VI. 

LE ROI, TRISTAN. 

LE ROI, à part. 

Je suis à mon poste t... — Oui I... Sentinelle avancée de la 
France! (ii s’assied.) 

TRISTAN. 

Votre Majesté m’a dit hier une grande vérité : « Le complot 
8e perpétue. C’est un grand arbre dont Charles de France est la 
sève. Depuis sept ans, je taille dans l’arbre sans oser loucher 
aux racines. » — Or, couper les branches, mutiler le tronc, 
l’arbre repousse, plus difforme, voilà tout, mais vivace et ro- 
buste. Le contraire serait donc le mieux, sire. Abattez ou fuites 
abattre l’arbre par les racines, avant six mois les fourmis en 
auront raison. — Votre Majesté ne réponds pas ?... Tant mieux, 
c’est qu’elle a sans doute déjà pris son parti. 

LE ROI. 

Quel parti ? 

TRISTAN. 

Le parti... — Je m’entends : inutile à dire; bon à penser; 
mieux à exécuter. — Dois-je m'en eli.u ger ? 
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LE ROI, fe Uvant. 

Tu es fou. — Tes hommes? 

TRISTAN. 

Au complet ; embusqués et bien armés. — Enfin, que décide 
Votre Majesté?.. 

LE ROI. 

Va-t’en. 

TRISTA N, A part. 

Il se défie même de moi. Il conçoit quelque chose d’effrayant, 
alors. 


SCÈNE VII. 


LE ROI, seul. 

Ce que je décide!... — Je n’ose me l’avouer à moi-mème. 
Entre la conception et l’exécution de certains actes, le spectre 
<l(! la CDnscicnce se rcdres'i', rabîino des contradictions s'ou- 
yrc. Tout est douteux. Tout est fatal, — Attendons! — Je 
me demande parfois si je ne suis pas un fou qnj se croit in. 
«piré et clioisi par Dieu. Non... la sève de l'arbre se recon- 
naît aux feuilles... la sève de ràinc aux idées. — L'Europe se 
reconstitue, c'est évident. L’Allemagne s’en va, l’Italie s’arrête, 
l’Espagne vient. Que sera la France?... un'ientre... un pivot! 
— Je trijderai Sa force en la concentrant. — Oui, l’idée fé- 
ciiude et dominatrice est là. Elle dit aux seigneurs : Vous êtes 
au.ssi de.s sujets; et au peuple : vous êtes aussi des hommes; 
et à la France : noblesse et peuple, c’est toi... hors de toi, 
tout est danger, contre toi, tout est crime!.. — L’nnhé'... 
Qu’est-cc que la vie d’un homme, fnt-ce celle d’un frère, 
(levant cette conquête à faire, devant ce but à atteindre?... 
Qiand une pareille idée éclot dans le cerveau d'un homme, 
>a tête s’élargit aux dépens de son cœur pour la contenir. 
Allons, courage, semeur d’idées : Le chêne est dans le gland, 
d.ms la goutte d’eau, l’océan ! (Br(>#sane revlem.) 


SCÈNE VIII. 

LE ROI, BRESSANE.' 

LE ROI. 

As-tu VU Raoul ? 


Je l’ai vu. 


BRESSANE. 
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LE ROI. 

Eh bien?.. ~ Voyons, parle ?.. 

BRESSAN E. 

11 refuse ! 

LE ROI. 

El pourquoi?.. Mais, sans son concours, mon voyage devient 
peut-être inutile et mon entrevue avec Charles de Franco 
dangereuse... lui as-tu dit cela? (Raoul paraît dans le fond.) 

BRESSANE. 

Oui .. mais il m'a répomiu : « Que le roi .me demande mon 
épee et mon bras, ils sont à lui... mon sang et ma vie, je les 
lui donne... mais une trahison, jamais !.. n Puis il est parti. 

LE ROI . 

11 a ose... 

SCÈNE IX. 

. BRESSANE, LE ROI, RAOUL. 

RAOUL. 

11 ose encore davantage, sire... (sc mettant à genoux.) Il ose im* 
plorer son pardon? 

LE ROI. 

Relevez- vous! 

RAOUL . 

Je n'ai que mon honneur, sire, luissez-le-moi ! 

LE ROI. 

L’homme qui recule quand j’avance est mon ennemi. 

RAOUL. 

Je n'ai eu pour tout héritage qu'un nom sans tache, sire, 
épargnez mon nom. 

LE ROI. 

Celui qui hésite quand j’ordonne est un Iraîtrct 

RAOUL, le levant. 

Ma vie est entre vos mains. 

LE ROI. 

Ce n'est pas seulement ta vie, c’est celle aussi tle les frère.s, 
c’e.-t celle de ton père que je tiens ! 

RAOUL. 

Mon aïeul, sire, se nommait Pierre de Saint-Brieuc, comte de 
Kernoac. On lui montra un jour une foheressc à prendre. 11 
monta le premier à l’assaut. Il vit tomber morts deux de se? 
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fils à SOS Cülés; et, de sa main, lua un troisième qui clicrchait 
ù fuir. Les Kernoae iiietloiit les ancèlres avant les neveux, les 
morts avant les vivants. 


LE ROI. 

Mais Cliarlotle t'aime, insensé... mais Charlotte est ma fille..* 
mais Charlotte, un jour, sera puissante et riche?.. 

RAOUL. 

Mon père a été le compagnon du vôtre, sire. Ils ont chassé 
ensemble TAnglais des terres de France. On otTrit à mon 
père un duché, et, pour femme, la fille du captai de Buch 
qu'il aimait , s'il voulait trahir son roi. Il répondit : « Les 
Kernoae ne se vendent pas. » Et tua l'homme qui lui parlait. 
— Vous êtes roi, sire, je me contente de me taire. 

LE ROI. 

Tête de Breton, tête de fer, va-t’en ! ' 

RAOUL . 

Vous me rendrez justice. Mais en attendant, sire , aux 
marches du Poitou et de la Saintonge, Votre Majesté a sur 
pied deux armées. Je sollicite une plac.e de soldat parmi les 
plus humbles. Les Kernoae sont fidèles, sire. 'Je saurai mourir, 
et nia mort vous dira à quel point je méritais de vivre. 

LE ROI. 

Soit ! 


RAOUL, à part. 

Allons, c’est fini ! 

BRESSANE, TÎTenicnt. 
Vous l'envoyez à la mort ! (Raoul s’arrête.) 

LE ROI. 

II m’est désormais étranger. 


BRESSANE. 

Charlotte l’aime, sire ! 

LE ROI. 

Elle l'oubliera. 

BRESSANE. 

Elle en mourra peut-être ! 

LE ROI. 

C’est ma fille, dame Bressane... on ne meurt pas d’amour 
dans ma famille, (a Raoul.) Ma présence ici est un secret. 
RAOUL, i part. 

Allons, c’est bien fini ! (il sort.) 
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BRKSSANE, au roi. 

Les gardiens ! 

LE ROI. 

Ne les pixds pas de vue. (ll taire daus la chapelle; Brcstaoe fait lem- 
blant de rattacher toa (agot.) 

SCÈNE X. 

BRESSANE, GERTRUDE, GUILLAUME. 

« 

GERTRUDE. 

Combien et; bigol? 

URESSANE. 

Vous le vendre... à vous .. les gardiens de la chapelle... ce 
serait beau !.. (Se levant.) Je vous le donne... et un coup de 
main aussi, si votis voulez ? 

GERTRUDE. 

Ce ri'cst pas de refus. (Guillaume prend le fagot. — Fanfarea de chaise 
an loin.) Les chasseurs (lui reviennent, dépêchons, dépêchons ! 

(ils entrent dans la cabane.) 

BRESSANE, A part, en regardant du côté de l’allée. 

Ce sont eux ! (Elle entre dans la cabane. — Arrivent, par la grandv 
allée, Armagnac, le duc de Bourbon, des seigneurs.) 

SCÈNE XI. 

ARMAGNAC, LE DUC DE BOURBON, des seign eurs. 

P RE. Ml ER SEIGNEUR. 

Le comte de Foix ne viendra pas, enfin ! 

LE DUC DE BOURBON. 

Eh bien?., tu m’interpelles comme si j’étais responsable de 
sa défection. Que diable, est-ce de ma faute si Charles de 
France s’obstine à choisir ses alliés parmi les amis du roi?.. 

(Poussant la porte de la cabane.) Hé!., (a Guillaume qui parait.) le repaS 
sera-tril prêt ? 

GUILLAUME. 

Oui, Monseigneur. 

LE DUC DE BOURBON. 

Sous la lente? 

GUILLAUME, indiquant de la ro.ria. 

Oui, SOUS la petite tente, au tournant du chemin. 

LE DUC DE BOURBON, A ses amis. 

Que voulez-vous, celte pauvre cour do Guicmie s’épuise en de 
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stériles et basses inlriiîiies, entre un favori gasçon, Oilet 
(i’Aj'die, (|ui se vendra an roi, et un abbé, Jordan-Faure, l’au- 
môiiicret le confesseur du due, (|ui s’est déjà vendu ! 

AllMAGNAC. __ 

Mon cousin do Hourbon est dans le vrai. Notre rendez-vous . 
tait une déclaration de guerre, une nouvelle levée de boucliers ^ * 
contre la royauté, il fallait n’y convoquer que des hommes sûrs, f ' 
Pour une raison ou pour une autre, il est évident que Charles * 

de Fia., ce a tout compromis jusqu’à ce jour. Au siège de Par!s, f 

par exemple, notre triomphe était certain, il l’a paralysé en re- 
tardant le bombardemeiU de la ville. Le traité de Saint-Mau r ' . 
était une victoire, il en a fait une défaite en se sauvant en Br - f 
tagne. A cette heure, enfin... — Tenez, je vais vous dire toua; j 
ma pensée. L’asceiidaiit du roi sur lui n’est pas douteux... • — > 
Souvenez- vous de leur entrevue an port de Férault,sur la * 
Sévre... — D<ii me dit que les deux frères ne s’entendent pas?., i 
Je vais loin, vous voyez. Bref, comme point d’appui et 
centre d’action, nous voulons aujourd’hui la reconstitution du 
royaume d’Aquitaine. Le veut-il comme nous?.. Si oui, mais 
sans arrière-pensée, mourons jusqu’au dernier pour lui; si 
non, passons outre!.. Voilà mon sentiment, je ne serai des 
vôtres qu’à cette condition. 

LE DUC DE BOURBON. 

Tu peux compter sur nous. 

AR M AGNAC. 

Lui ou un autre^ c’est entendu? 

TOUS. 

Oui'. 

ARMAGNAC. 

Vous le jurez? 

TOUS. 

Nous le jurons. 

ARMAGNAC, tirant son épée. 

Sur cette épée? 

TOUS. 

Sur cette épée. 

ARMAGNAC. 

Et moi aussi, je vous le jure!., (a part.) Une couronne de roi 
e m’irait pas mal. (Arrive Nemours très-agUé.) 
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sr.KNic XII. 


Les mém es, N LM OU US, puis B II LS SA N L. 


Où est le duc? 
11 va venir. 


N K M O e II s. 

A RMAG^ AC. 

LE DUC UE BRETAG^E. 


Qu’a.s-lu dvjiic ? 

Le roi est à Orion ! 


NEMOURS. 


Le roi! 


TOUS. 


NEMOURS. 

Plus bas!.. (Bressane parait sur le seuil de la cabane et écuute.) DailS 
la forêt! 


ARMAGNAC. 

Le roi? 

N E M O U H S. 

Un des nôtres, égare pendant la chasse, l'a rocomiu. Il 
était en babil de pèlerin. 

ARMAGNAC. 

Alors, en forêt! vivc-Dien, c’est chasse royale, celte fois! 

(ils s’éloigoenl.] 

BRESS.ANE, à part. 

Prévenons Tristan ! (Elle traverse vivement la scène.) ^ 
ARMAGNAC, se retournant. 

Lh ! la belle, où vas-tu? 

BRESSANE. 

rherchcr du Lois, le feu s’éteint. 

ARMAGNAC, la retciianl. 

Et tu te glisses entre ces rochers comme une vipère... Ap- 
proche ici! 

BRESSANE. 

Je ne vous connais pas, moi! (clle veut se sauver, le duc de NV 
mours l’arrête.) 
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SCÈNE XIll. 

Li;s MÈMKS, BRESSANE. 

I.R DUC DE NF.UOU KS. 

Lu ilI.StHIlt, riliillidc ! (Ci pousiint Tt'ilemnieal.) AllonS, üp- 
prnc hc I 

A II )l VC.NAC, Il rei^anlaiil. 

Croix-üiou, Mu.>soigiieiir.>, c'ost Brossaiio! 

LK DUC DE BOURDON. 

Qii'cst-ce que c'est que ç,i, Bressiiiie? 

A a MAO N AC. 

I.a iiiaîli’csse du roi, l'àme damnée de Louis XI. 

Il a ES SA NE, riant. 

La maîlres.se du roi?., moi?., et je ramasse du bois mort 
dans la forêt ?.. et je m.iii(|ue de souliers et de pain ?.. Que se- 
rail-ce doue, mou gentilliomme, si j’étais la tienne ? 

ARMAGNAC. > • 

Tu vas nous dire où est le roi? 

BRESSANE. ■ • 

Ou il est?... Mais, pour être en haillons, ou n’est pas sor- 
cière pour cela. 

ARMAGNAC. 

On peut le faire parler, prends garde. • ^ 

BRESSANE. 

Oui, la torture... l’eslrapade ou le brodequin!.. — La tor- 
ture!.. mais j’en ai subi de toutes sortes : la faim, la soif, la 
misère, et je n’en suis pas morte. — Mais je ne vaux pas la 
corde dont on me liera... — Enfin, faites, faites 1 ’ 

ARMAGNAC. 

Prends garde ! 

BRESSANE. 

Vous reconnaîlroz mon innocence après, allez !.. Et c’est une 
rude chose à la conscience que le souvenir d’un innocent qu’on 
a mutilé ou égorgé!.. Enfin, vous èlcs les plus forts, faites, 
faites! 

ARMAGNAC. 

Une dernière fois, veux-tu parler? 

BRESSANE, avec omporlemeut. 

Eh! tuez-moi... je n’ai rien à dire. 


Digilized by Google 



81 


ACTE IV, SCÈNE XIV. 

ARMAGNAC, reatraiuaal. 

Nous verrons qui des deux cédera! (l.e roi et Charles de France 
parais-ent presque au même aïomcut, le ni au haut de IVicaiier de la 
chapelle, Charles de France, à droite, par la grande allée.) 


SCÈNE XIV. 

Lks prkckde.nts, LE ROI, CHARLES DE FRANCE. 

I. K ROI, du haut de l'cscdlier. 

Allez, allez, Mo.s.sit:iirs... c’est mie honte et un crime de 
pins, allez! (ii onvmieni.) 

CHAIU.KS DK FRANCF.. 

Sa Majc-Slé a raisiHi. (a Rressanc.) Vous èli s libre, (a tu Mi^neurs.) 
Je suis fils de France, je dois à nies ancèlres l’honneur l’t le 
re.specl de mon nom, r- Chaitcau bas, .Messieurs, c’est le roi ! 

(il se décuurre, tout le monde- l'imite.) 

LF ROI, à Charles. 

Je ii'atlniidais pas moins de vous, mon frère. 

CIIARI.F.S DF. FRANCE. 

Je peux vouloir la g'iierre, mais je ii’assaB.-^ine pas. 

u^toi. 

Je vouitruis vous jiarler. 

CIIA I1I.es DF. FRANCE, aux seigneurs, en le» cungcdianl. 

.Messieurs... 

NEMOURS, bas i Armagnac. 

On n’en fera jamais rien. 

LF ROI, à Bressane. 

Ton dévoiu nieiit le relève et l’aiiohlil. D’aujourd'hui, ta fille 
prendra dans ma maison et .son titre et son rang. 

BRESSANE, à part. 

Enfin ! 

LE ROI. 

Va, va I (Bressane s'éloigne.] 

ABMAGNAC, bas à Charles de France. 

Mon.seigneur, soiivcnez-vous de rcntrevne sur la Sevré ? 

CHARLES DE FRANCE. 

Je m’en souviens! 

ARMAGNAC. 

Une 'réconciliation serait notre perte .. .sonvenez-voiis-cn 
aussi. Monseigneur? 
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CHARl.KS IlE FRANCE. 

J»i 110 VOUS manquerai pas. 

A II )1 AC N A C, à part. 

Te voilà proveiiii... donc, mallieur à loi si tu nous trahissais 
de nouveau ! (\m îeigiicurs. ) Venez, venez. (lU s»rtciit par le petit 

chemin.) 

SG K NI-: XV. 

LE ROI, CHAULES DE FRANCE. 

I. E II O I, à part. 

Oui, un loyal et franc pardon, .-i je relrouvc un frère ou un 
vassal en lui. . — Aulrenn nl... (ii.iui.) Charles, causons à cœur 
ouvert, le voulez-vous ? 

C1IA11I.KS DE FR ANC e! 

Soit, à cœur oinert. Votre Majesté ne devra s’en prendre 
qu'à elle si ma franchise la hlesse. 

UE ROI. 

Vous attendiez, le comte de Foix ? 

ciiaiii.es de^rance. 

Oui ! 

I.E ROI. 

Dans quel hut cet entretien? 

ClIAUr.ES DE franc . 

Je suis libre de mes action^, sire. 

LE ROI. 

Libre de me trahir ? ' 

CHARLES UE FRANCE. 

Vous étiez indépendant dans vos terres du Dauphiné. Vous 
avez, fait la guerre inôipe au roi Charle.s, notre glorieux pore. 

LE ROI. 

Mes révoltes justifient vos rébellions, je vous entends. 
Mais, écoutez-moi : j’ai deux armées sur pied, tontes prèles à 
entrer en Guieiine. Elles sont à vos portes. Eh liieii! c’est moi, 
moi le maître, moi le roi, moi votre aîné, qui vous supplie et 
vous tend la main : la paix, inon frère, la paix... Je vous la 
demande au nom de mou repos et du vôtre... la paix? 

CHARLES DE FRANCE. 

J'ai d -s alliés. 
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ROI. 

Cîuirles, voici l'état de la France: die se meurt écartelée par 
scs profiles enfants. Apres la {rnorre étranfrere, la guerre civile, 
c’c.st trop, lùlle s’en va, la France, maudite des uns, reniée 
des autres. Heaiée des plus f.iits : du Brolim ffiii reste 
.Anglais, du nuurguigrîon rpii se dit Flamand. Le dernier Fraii- 
ea's, c’est moi. Et j(! râle entre le Midi cl le Nord. Et la chute 
de -Warwick m'écrase. Tout croidel... devant un aldme, 
derrière un gouffre. L'Angleterre, la Castille, l’Aragon, autant 
d'ennemis Et eu Italie, rien : pas même Milan; et en Savoie : 
I as niénie .Amédéc IX. Charles, sauvez le roi, il va à sa ruine... 
'aiivez la France, elle va à la mort... — Vous vous taisez ?... 
(avoc un profond mépris.) Je VOUS avais hicii jugé : mauvais vassal, 
mauvais frère, mauvais Français! 

CH.ARI.ES DE F R, A .V CE. 

Oui, je suis tout cela... vous m’avez appris à l’ôtre. Nous 
sommes frères, comme le lionceau et le louveteau le sont. 
l)i.sons-nous no.s.vérilésjiour n'y |dus revenir. Je n’ai rien de 
vos vertus, vous n’avez rien de mes vices. Vous êtes tortueux, 
je suis franc; ma colère est prompte, la vôtre est sourde; j’é- 
clate comme la foudre, vous vous entr’ouvrez comme un 
gouffre! 

LE ROI. 

Croyez-moi, Charles, taisez-vous. 

CHARLES DE FRANCE. 

Cette pauvre Franc<’, vous la surmenez comme on fait d’une 
ville d'|lalie. Venise Vous envoie vos conseillers. Sforza a dé- 
teint sur vous. Et ce n’est pas tout : vos serments, vous les 
avez violés un à un; vous n’avez pas seulement tué des hommes, 
vous avi z tué di s villes : Liège et niiinn ; cruel par système, 
dévot par calciil ; des reliques à votre chapeau et du poi.son 
dans V0.5 poches ; l’échafaud pour hiit, le bourreau pour com- 
pagnon!... — et nous accepterions cela?... non, vive-Dieu, 
non!... Voilà ce que j’avai.s à vous dire, cl qui m’étouffait. 
Je suis las d’être en tutelle... Je laisse tomber mon masque à 
mon tour, regardez ! 

L F. ROI. 

Vos amis vous atlendcnt, je ne vous relions plus. 

CHAULES DE F R A N C E, le (aluant. 

Monseigneur le roi, Dieu vous garde ! 
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LF, ROI. 

Souvenez-vous seulement que je vous ai patiemment écoule 
Jusqu’au bout, quoique vous fussiez mon prisonnier. 

CHARLES DE FRANCE. ' 

Votre prisonnier? ' ’ 

LE R or, crianl. 

A moi ! (a Charlei.) Regardez!... (Tout let hauteun, toutes les issues 
te garnissent d'hommes armés.) 

CHARLES DE FRANCK. 

Un guet-apens I 

LE ROI. 

NonI (Bas.) Vous êtes liltre, mais ù une condition.'.. — Oli.l 
pas un cri, pas un geste : un cri, et vos amis sont tués; un 
geste, et vous êtes réellement mon pri.sonnier. . , , , , 

CHARLES DF. FR ANC E. 

Qu’exigez-vous? 

LEROI. . >( ) 

Je ne veux pas, en vous quittant, renouveler les railleries, de 
Péronne. Nous sommes ennemis, mais pour tout le inonde, et, 
dès ce moment, nous sommes réconciliés, nous sommes amis, 
nous sommes frères. Vous pournv. reprendre demain votre 
drapeau de révolte et recommencer la guerre. . i 

CHARLES DE FRANCE. - ;. 

Soit. • • 


LE ROI. 


Vous me le jurez? 

CHARLES DE FR AN CE. 

Je le Jure. 


LE ROI, aux soldats. 

Saluez monseigneur Charles de France, notre féal et dévoué 
frère. 


Tü us. 

Vive Charles de France ! (Armagnac entre vivement.) 


LE ROI, à part, avec jota. 

Armagnac!... (Haut.) Emhras-sons-nous, Charles?... 
CHARLES DE FRANCE, bas. 

Demain la guerre ! 


LE ROI. 

Demain ! (il aceumpagne ion frère jusqu'au petit cheniîu.) 
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S.‘i 


TOUS. 

Vive le roi ! vive Charles de France ! 

ARMAGNAC, à pari. 

Reconciliés! 

LE ROI) à part, désignant Araagoae. 

C’est ma Providence qui me l’envoie. La haine souvent est 
plus aveugle que l'amitié, (l es soldats sa retirent sur un geste du roi.) 

SCÈNE XVI. 

LE ROI, ARMAGNAC. 

LE ROI. 

Comte, mon frère m’est rendu. — Vqus ne m’en félicilttz 
pas? 

ARMAGNAC . 

Je ne peux ni ne dois m'en réjouir, c'est un chef qui trahit 
ses sol'dats. 

I. E ROI. 

Oli ! rassureZ'VoHS... Charlt's csl avant tout fils de France... 
'Il's'est souvenu de ses amis, coiiile... de vous d'abord. 

'■ ' A RMAGNAC , A part. 

' Il voudrait nous vendre comme il s’est vendu. 

' i LEROI. 

J’ai été le jiremier à vous ouvrir les bras voilà dix ans ; je 
ne serai pas aujourd'hui le dernier à vous tendre la main Mon 
frère vous a fait lieutenant général en Guienne, je l'approuve. 
Vous avez reconquis vos domaines, gardez-les. Ü’ailleurs, j’ai 
toujours aimé cette vaillante race des Armagnac. Je les ai ou- 
vertement soutenus et prolégés, même contre le pajie : vous 
en êtes l’exemple. .., Même omtre le parlement: votre cousin 
de Nemours le prouve. Ah I si vous saviez quel poids cette 
réconciliation m’a enlevé «lu cœur I Croyant que je le haïs- 
sais, on m’a vingt fois offert de le trahir. Plus encore!.: — 
Tenez, hier, un misérable... — 11 avait ce couteau caché à sa 
ceinture... (il le montre.) une arme terrible! — Ce miséra- 
ble a osé... — Cette arme est empoisonnée !... — Il a osé... 
— Une fleur... un fruit touché par elle donnerait la 
mort... une mort insaisissable, échappant au châtiment 
comme au soupçon. — Enfin cet infâme rêvait mon fra- 
tricide!... (jetant le couteau loin de lui.) Oh! l'abominable pen- 
sée, l’horrible instrument!... — Voilà pourtant à quoi cetto 
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hrouille m’exposuit. On m’a cru capable de ce crime... Donc, 
un malliciir arrivant, ou m’aurait accusé do ce malheur. Un 
fimomi mémo no pouvait -il on concevoir l’idoo pour ap- 
peler sur mon front la réprobation puljli(|ue ?... A Conflans, 
qu'aurai-jo ou à réjiondro ?... Celte mort ne semblait-elle 
pas me servir?.. Et plus tard, apres l’éroiine, n’élait-co pas 
encore à moi, à moi seul (juo sa porto profilait ?... Et aujour- 
d’hui enfin, quand je suis là, sous ces babils de |)èlorin, celle 
lame fataloàmes pieds, une paiadlle mort ne serait-elle pas ma 
eoiidamnation, et n’aurait-elle pas pour m’accabler le retentis- 
sement de la foudre?.. 

ARMAGNAC, à part. 

C’est vrai I 

LE ROI . 

Me voyez-vous effaré et maudit... rejeté du Midi au Nord... 
condamné du Nord au Midi?... 

ARMAGNAC, i part. 

C’est vrai I 

LE ROI. 

Ruiné, chassé, traqué... mémo par mon pays... môme par 
mes enfants... et la mort toujours à ma porte... et l’épouvante 
galopant avec moi... et mourant enfin, 'écrasé sous la fatalité 
d'un forfait que je n’aurais pas commis?... 

A n M A G N A C , à part. 

Charles mort, je le remplace, et suis roi d’Aquitaine ! 

LE ROI. 

Mes amis feraient peut-être tète à l’orage... .Mais le torrent 
de l’indignation publique les entraînerait bientôt... et ils crie- 
raient à leur tour : a Sus à l’assassin!!... » 

ARMAGNAC, l’oubliant. 

Sus à l’assassin ! 

« LEROI. 

Sus au fratricide ! 

ARMAGNAC, de même. 

. Sus au fratricide I 

LE ROI . 

Vous voyez, cela se gagne, vous criez déjà 1 

ARMAGNAC . 

Moi?.., mais... 

LE ROI . 

Vous ôtes dans le vrai. Mais, grâces au ciel, j’ai retrouvé mon 
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frère... et la France le saura ilemaiii .. et doinain ji; dnrmirai 
en paix, alfranchi de cralde vision N’ost-cc pas, comli '? 

A IIM A O N A C . 

En effet. 

I. E R O I . 

Je vais remercier Motre-Dame de Uon-Scconrs... An revoir, 

an revoir 1... (il te dirige Vi-r. la chapelle.) 

A RMAO.N AC, à part. 

Oh ! Daa tète est en feu ! (semours revieut.) 

SCÈNE XVII. 

Les précédents, N Ê.MOL’RS , puis GUIL I. AFM E. 

NEMOURS, eiitraot. 

Holà! gardien de mal lieu r, holà ! 

G U I L A U .AI E , accourant. 

Monseigneur ? 

s E MOU R s . 

Des fruits ! 

GUILLAUME. 

il n'en reste plus. 

NEMOURS. 

Trouvez-en... des pèche.s siiriout... de belles pcclics... mun- 
scigiieur (diarles les aime. 

L K ROI, à Nc'Uiouri. 

Duc, la jièclio est lrè“froide... Rappelez à monseigneur 
Charles de France, mon hien-ainié frère, la mort de Gaston- 
Phuehns, mort en 1391. Il revenait en snenr du bois de 
Saiiveterre, une goiille d’ean l’a tué (N-'uiourt t’iu.-iine et son. — 

Le ri>i s'ageiiuiiille et fuit temblaiU de prier, niait il luit de l'œil, eu dessous 
tiius les niouvemeuis du comte.) • 

ARMAGNAC, à part. 

Cotunie il tient à sa vie !... — Charf s de Franco, tii nous as 
tr.lhis doux fois, c’est assez I (ll va ramasser le couteau, mais à recu- 
lons, sur la poiiilc des pieds, l.'.s yeui Qtés sur Louis XI.) 

LE ROI, k pari. 

L’y voilà ! 

ARMAGNAC, à pari, eu regardaiil l'arme. 

EnipOiSÜUUOe !.. (.Mümcnt de S'Lmicc. — Le roi a l'air de prier. — 
Armagnac le ngiidv, ; u s le e.iiteaii «pc'd lient pressé contre sa poilrinc^ 
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puis, comme un homme frappé d’une inspiration siuistre, il jette sur le r»i 
un regard terrible.) 

ARMAGNAC, à part. 

Mais pourquoi pas lui ! 

LE ROI, à part. 

Quel regard il m’a jeté! 

ARMAGNAC, à part. 

Lui ell .. .tre!.. Tous les deux d’un coup : ITiorame mépri- 
sable et l'homme dangereux !.. (a remente U acèo* a pas de loup, re- 
gardant à droite et à gauche pour bien s’assurer qu'on ne l’obserre pas et 
qu’il ne peut être surpris.) 

LE ROI, à part. 

En voudrait-il à ma vie?.. Me tuer !.. Ahl cette idée ne m’é- 
tait pas venue! 

, ARMAGN AC, à part. 

Ainsi agenouillé, il n’aurait pas le temps de pousser un 
cri !.. 

LE ROI, à part. 

Je ne le vois plusi... Que peut-il faire?... Et le sentir là. . 
derrière moi!.. J’ai déjà froid entre les épaules comme si .son 

arme m’avait frappé!.. (Armagnac hésite eucure, puis, passant 1a main 
sur son frout avec l'agilalion d'un homme qui vient de prendre une résuluiion 
suprême et fatale, ils sc dirige vers le roi à pa.s c impies, en rampant, reti- 
nant sou suuflle, cuulenant ses inouveiuenis. U tète has.-;e, l'œil au gm-', 
l'arme toujours serrée cunire la poitrine, mais prête a frapper.) 

ARMAGNAC, A part. 

Oui 1 

LE ROt , à part. - 

Il approche!.. Je suis perdu!., et si je honge, il me Inera 
pins tôt!.. Alt! mon Dieu, j’étoutle I (Armagnac, au moment de hap- 
per, a’arrête.) 

* ARMAGNAC, à part. 

Non!.. 

LE ROI, à part. 

11 s'arrête ! 

ARMAGNAC, à part. 

Un roi plus aimé finirait par tout aplanir et tout dompter... 
Non, qu’il vive !.. 

LE ROI, à part. 

Il s’éloigne ! 
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ARMAGNAC, i part. 

Lui OU un autre, qu'importe, pourvu que je sois roi d’Aqui- 
taine! 

l.E ROI, à part. 

Je respire ! (CuUlauioe rerieut portant un petit panier de p^bes.) 

SCÈNE XVIII. 

Les précédents, GU ILLAU.M E. 

GUILLAUME. 

Voilà, voilà, Monseigneur ! 

ARMAGNAC, prenant l'un <les rmita. 

La belle pèche ! 

GUI LL A II M K, cherchant le due de Nemoura dei jeui. 

Oui, digne d’une lèvre royale... (a pan.) Où donc est-il? 

ARMAGNAC, à part, en approchant l'arme du fruit. 

Je n'ose pas!.. — Cœur timide!., (ii plonge le couteau dans la 
pèche.) 

' GUILLAUME, à Armagnac. 

■' On doit m’altendre, Monseigneiip, donnez? 

ARMAGNAC, lui rendant la pèche. 

'Tu avais raison, ce fruit est digne d’une lèvre royale. Tu le 
Pt commanderas à monseigneur Charles de France. 

GUILLAUME. ' 

Oui! 

LE ROI, aivemeut. 

Arrêtez, arrêtez ! 

ARMAGNAC, à part. 

M’aurait-il vu?.. (Haut.) Mais pourquoi donc, sire? 

LE ROI. 

Rien... rien !.. 

ARMAGNAC, à Guillaume, rlTement.. 

Allez ! (Guillaume aorl. Le roi redearend les marches de l’escalier en chan- 
celant.) 

SCÈNE XIX. 

I 

LE ROI, ARMAGNAC. 

LE ROI, h part. 

La France me demandait-elle ee crime?.. 
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A RM AG.N AC , à part. 

Un horrible moment à passer I 

LE ROI, k pan. 

Me pardonnerez-voiis, mon Dieu ! 

* Alt MAO N AC, regardant le rui. 

Vous êtes pâle, sire ? 

LE noi. 

Vous tremblez, comte ? 

ARMAGNAC. 

Le temps est refroidi ! 

LE ROI. 

Oui, c'est vrai, les dents me claquent! (orult de voix du c6té de 
la tenté.) ÉcoutezI.. 

LA VOIX DU DUC DE NEMOURS. 

Au secours! au secours ! 

LE ROI, se serrant contre Armagnac. 

Écoulez, écoulez donc I 

ARMAGNAC. 

Pourquoi donc tremblez-vous ainsi ? 

LE ROI. 

Pourquoi donc pàlis-tu? (l.educ Je Nemours entre précipitamment; 
il c,t suivi de Guillaume.) 


SCÈNE XX. 

Les précédents, LE DUC DE NEMOURS. 

NEMOURS, rii'rout. 

Ah! mon Dieu!., (a Guillaume.) Vile, vile, un lit!.. (Guillaume 
entre dans la cabane. — Le duc de Nemours au rui.) Ail ! sire, un laal- 
lieur, un malheur irréparable petil-ètrel... 

LE KOI. 

Charles de France... 

N EMOU RS. 

Celte pêche lui a été fatale ! 

ARMAGNAC, viTcmeut . 

Monseigneur le roi l'avait bien dit ..ce fruil glacé .. Gtsimi- 
Pliœbiis est mort... une goutte d'eau a suffi... N'est-il [tas vrai, 
sire? ' 

LE ROI. 

Oui, oui î 


Digitized by Google 



ACTE IV. SCÈNE XXI. 


ai 


NKMOt'RS. 

Lo voici I 

A n '1 A G R A C, i p»r(. 

Ils n ont p is (le snope ms! (l^hcl'S arrire oiiloaré Je tes amit, irèî- 
[à I'. iiiaii se tjJlciiaiit enemv.) , 

N KM (i U US, à (Charles Je France. 

.M.msoif'llOllf I-. (.M.ulrant la tH-aiie.) VoilS SCTCZ tllicUV là... VC- 
iipz, venez! 

CUAUKKS de FRANCK. 

Je souffre moins! 


SCÈNE XXI. 

Les précédents, CHARLES DE FRA.NCE, les 

SEIGNEURS. 

ARMAGNAC, k part, eu reculant vert la eabane. 

Horrible! horrible! (Cbarlet s’anêle eu apercevant le roi.) 

I. E ROI, à pari, eu reculant vert la chapelle. 

Est ce qu’il va me parler? 

cil ARLES DK FRANC E. 

Vous me fuyez, sire ? 

LE ROI, à part. 

Il me parle ! 

CHARLES DE FRANCE. 

Je le comprends... J’ai été bien ingrat et bien injuste envers 
vous... Tout à riietire encore... ici-mème... — où Dieu semble 
vouloir nie punir !.. — j’avais la menace et l’iiisultea la bouche... 
— -Mais je vois enfin clair daiii ma conscience, sire... et je me 
repciis! 

L E It O I, à part. 

Mallieiireux, ose regarder ton crime en face au moins ! 

CHARLES DP, FRANCE. 

Je ne souffre pas... mais ma tète et mes forces s’en vont., 
je peux mourir... Sire, pardonnez-moi?.. 

LE ROI. 

-Mais... mais ce ne sera peut-être rien ! 

CHARLES DK FRANCE, avec uu tourire triste. 

Oui, peut-être!.. — Mais, en attendant, sire... donnez-moi la 
main en signe de pardon et d’oubli? 
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LE ROI. 

Ma main? 

CHARLES DE FRANCE. 

Je vous en prie?.. (U lui prend U main.) 

LE ROI, à part. 

Ah!.. 

ARMAGNAC, à part. 

J’ai VU bien des mourants, mais je n’en ai pas vu de cette 
pâleur! 

CHARLES DE FRANCE, au roi. 

Vous m’avez pardonné, merci ! 

LE ROI, A part. 

U me restera ses fréinissemeiils dans les muinsi 

CHARLES DE FRANCE. 

Maintenant du repos... du calme... j’étonffe ici!., (il te di- 
rige vert la cabane; à Armagnae). Atl revoir, COmte, au revoir!., (il 
te heurte le pied contre le banc placé à l'entrée de la cabane; il chancelle, 
se retient à l’arbre, tourne sur lui>mèroe, et tombe sur le banc.) Ah !.. (Tuni- 
bant). Ah! (u meurt.) 

NEMOURS. 

Mort! (Tuut le monde entoure Charles; Armagnae s'éloigne d’eux arec 
épouvante et te trouve face à face avec le roi.) 

ARMAGNAC, an roi, en balbutiant. ' t 

Oni, sire, mort! 

LE ROI, avec un geste meiinç'jiit. • • ' 

Empoisonné! (Mouvement d’Arniagnac.) 


FIN DE LA DEUXIÈME ÉPOQUE. 
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Troisième époque. — 1483. 


ACTE CINQUIÈME. 


La salle da trdne à MoiUily-Iès-Toars. — Le trône an miliru ; dans le fond, ii 
droiie, nne table; sor celte table, un banap d’aigcnt ciselé. — I e pas des sen- 
tinelles an loin. — Une panoplie appenduc an mur, avec l'épée de Saint-Fol 
et le casque de Charles de Buorgogne. 


SCÈNK PREMIÈRE. 

MILICE, TRISTA.N. 

(Milice et Tristan cnlreut en causant.) 

TRISTAN, montrant sa main emmaillutlée. 

Oui, un colulamilé m'a moniii à la main. 

M II. ICE, à part. 

II en csl mort an.ssi!.. (liant.) Et vous me demandez d’écrire 
sous votre dictée?.. 

TRISTAN. 

Le mémoire que je présente chaque Jour à Sa Majesté. 

MILICE, t’asseyant. 

Je suis à VOS ordres. 

TRISTAN, dictant. 

Montily-lès- Tours, 30 août 1483. L’échafaud a été remis à 
neuf; — Les chaînc.s, dites fillettes du roi, ont été rcnouvclée.s. 

MILICE, à pari. 

On n’entend parler que de ces clio:ses-Ià ici. 

'ntl ST A N, continuant. 

Les cages de fer .«ont en état... 

MILICE, en éci-Want. 

On devrait hien en envoyer une à Lectoure pour Jean d’Ar- 
n agnac... Il n’échaftper.iit jtas ainsi à la colère du roi comme 
à Saint-Jean irAiigcly.— (ueic-ïaut iatêie.)Mais on le disait mori? 
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TRISTAN. 

C’s lioMi;iii'S-I.‘i tiii meurent paiiil; ils s’évaiioiiis>('iit et rc- 
uaisseiit avec l’idée qu’ils pcrsouiiifieut. (uîct'.tu.) D.'ux va;»a- . 
l)(i:i(ls ont été exceiilés celte uuil... 

M I UCK. 

Vous les av. Z fait poudre?.. .Mais ces mallioureiix ont tout 
siiuplemcut regardé les grilles du d.àleau 

TRISTAN. 

Deux liommcs qui passent leur temps à regardi r des 
grilles sont des liommes inutiles, . ou dangereux. — Allons, 
écris. (Milice olicit.) 

Ml Lier, lui rnucOaiit le ii.irchemin. 

Voilà ! 

TRISTAN, rcgarilant. 

Tu as mis deux fois le mot écliafiud ! 

M II. 10 F.. 

Ail!.. — c’est que j'ai fait Ijoniio me.«ure... comme vous. 

(Triblan lil cl entre chez le rui.) 

SCÈNE II. 

MILICE. 

Voilà .Monlily-lès-Tours. Ajoutez dix-huit mille chausse-t râpes 
.semées dans les fo.-sés, et quatre cents archers au guet, vous 
aurez la chose au complet. Et tout cela, parce que le roi 
a peur! — Hier, ne lui ai-je pas fait relfet d’un spectre?., il 
s’< St dressé haletant sur .sdii lil en pou.S'aut des cris farouches : 

« A moi!.. C'est lui ! c’est mon frère !.. Notre-Dame d'Embrun, 
il aiiproche!.. il vient pour se vmigir!.. Oh! défendez-inoi, 
défendi z-moi !.. » — Ouelle nuit!.. — On vient! — (FiUsoh- 
iiani.) Si on m’avait entendu pourtant !.. — (.Arrive Charlotlc au iras 
de r.uiclicr.) 


SCÈNE III. 

MILICE, CHARLOTTE, COICTIER. 

CHARLOTTE. 

.Mon père ne va pas plus mal, n’est-ce jias, docteur^.. 
COICTII. R, 

Non,., au contraire. 
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CH A RLOTTK. 

I)(îl>uis CO voy:\go (II! Suiiit-Joaii il’Aiigcly, on dirait <|iii‘ la l'.i- 
talilc lo puiirsuit. Scs forces dimimicnt do jour on jmir. S.j;i 
âme, comme son sommeil, o>t Iruiddée. 

COICTI EH. 

Comment alloz-vüijs ?.. 

CH A RLO TTE, 

Je no soiilfiv plus. 

COICTI ER. 

Vous n’avoz pas encore dormi cotte nuit? 

chari.otte. 

1 L’air ôtait si lour 1 1 

COICTIER. 

Vous èics do cos femmes, Charlotte, qui no domiont iju'uno 
fois leur amour. .Mais le Souvenir d’un malheur est so ivont 
pire que ce malheur lui-même. Défiez-vous du p.issô. 

CHARI.OTTE. 

Le roi a-t-il reçu des nouvolle.s de ma mère?.. 

COICTIER. 

On en attend ce soir. 

CHARI.OTTE. 

Je vais revoir mes Heurs et me promener sous les arbres. 

COICTIER. 

On fuit mes questions?... — C’est mal, C'.iarlolte, c’o.st mal. 

CHARLOTTE. 

Adieu, docteur, (eüc s..rt.) 

CO I C l'I ER, 3- paiT. 

Pauvre li.loL. 


SCÈNM-: IV. 

MILICÈ, COI CT lÈ H. 


.MILICE. 

Comment va le roi, docteur.'’.. 

ColCTlI. H, le louchani le front. 

Ceci le tue. 


11 pense trop?.. 

Il veut trop, surtout. 


MILICE. 


COlCTIEIt. 
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MILICE. 

De tous les rebelles, Armagnac seul est encoi-c deb 'Ut .. que 
peut-il souhaiter de plus?.. 

COICTIER, (’asMytDt. 

Ta tète... la mienne... 

MILICE. 

Parlez pour vous, docteur! 

COICTir.R. 

La santé en faisait un grand roi... ht maladie en fait un 
tyran. 

MILICE. 

Chose curieuse que l’homme! Ne vcut-il pas, maintenant,’ 
ordonner lui-mème ses funérailles. (Montrant i aurcnt-Wrln qu’on 
introduit.) Tenez, voilà Laurent-Wrin... il l’a fait venir peur on 
causer sérieusement avec lui. ^’est-ec pas étrange, vnyons? 

LA I RENT-WaiN, à Milice. 

Sa Majesté m’a fait demander? , , 

MILICE. .1 

Attendez, maître Laurent, rien ne |rressc. (au docteur.) Il a 
pourtant peur de la mort. Puiir la conjurer, ou potir caltiier 
sa conscience, eomine vous voudrez, il a, dit-on, ilépcnsé cette 
.année quarante-trois titille livres en dons et nirraniles aitx égli- 
ses; pltis, tpiatre mille livres de rente qu’il a doiiné.s pour la^ 
foiûlation d’une messe, et deux mille écus d’or à Saitil-Claude 1 
C est de la folie, pas vrai, docteur? 

COICTIEn, SC Icv.lut. 

Tu es encore plus fou de t’en étonner. 

MILICE. 

La présence de Laun-nl-Wrin ici est de mauvais augure, 
c’est moi qui vous le dis. 

COICTIER. 

Folie ! ce qui est doit être; ce qui doit être est. 

MILICE. 

C’est pos>ihle, mais... 

COICTIER. 

Folie, folie 1 Tu crois mourir, et tu vis ; tu crois vivre, et tu 
CS mort. 

MILICE. 

Une jolie façon de rassurer les gens ! (l* roi l'H'.i'p, Piivrl ippè ilaiis 
Sun mauteau, pâle et grelot tant. Triitan cl Augc'.o-Catto le suivent.) 
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' ACTE V, SCÈNE V. 

. , SCÈNE V. 

LE ROI, TRISTAN, COICTIER, MILICE, ANGELO, 
LAURENT-WRIN, la fond. 

I.E ROI. 

J’étoufTais dans cette chambre. J'ai bâti des églises, j'ai 
épuisé ma bourse en pèlerinages, et je souffre encore... J'ai 
toutes les reliques de Rome, et je souffre ! — Ali ! c’est que le 
fratricide... — Eaiblessse de vieillard !... faiblesse, faiblesse! 

— (Allant à la fenêtre.) NoilS aiirOOS dc l'ofagC ! — (atm agitation.) 
Romulus a été foudroyé!... Caïn a été maudit I... Oui, mais j'ai 
sauvé un royaume de la ruine, et di.tc millions d'hommes 
plaideront pour moi... Insensé !.. mais un cri, un seul cri de 
ton frère élouffera leurs voix... une seule de si;s larmes par- 
lera plus haut que toute la pitié d'un peuple... — C'da doit 
cire !... Je le sens là, et c'e.st ce qui me ttie ! — Vision !.. vi- 
sion!... J’ai la fièvre, voilà tout! — Coietier, n'ost-ce pjs tpie 
j'ai la fièvre ? 

COICTIER, lui Utaiit le pouls. 

.Moins que ce malin, sire. 

LE ROI. 

Ne cherche pas à m’abuser ! — Je souffre ! — (Montrent Angeio- 
Caito.) Vous voilà tous deux réunis, consultez-vous... Je veux 
qu’on me soulage... je le veux, cnlonds tu?., je le veux ! 

COICTIER, à part. 

Il veut !.. (te roi luusie; Milice lui présente le hanap, après y avoir 
versé sa tisane.) 

' LE ROI. 

Les courriers?.. 

MILICE. 

Pas encore de retour, sire. 

LE ROI. 

Ah ! cet infâme Armagnac!... J’ai hâte de le tenir sous mes 
pieds... que je ferai de bronze et de fer pour l’écraser! . (ii 

tousse de nouveau, prend le hanap des mains de Milice, et boit que'ques gor- 
gées de tisane. — On page entre ; Tristan va au page et prend la dépêche 
qu’il lui présente.) 

TRISTAN, au roi. 

Sire, un message de monseigneur le dauphin ! 

LE ROI, vivement. 

De mon fils, donnez !.. (a part, avec un sourire amer. Mon fils !.. 
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iii'iii licrilicr!..i'iu:ore uaqui uUcii laia mort!.. Uiifiii, voyniii ! 
(S'arrc’.aiil au motnciil il» hri.ep le cachet. ) Qu’allais-je faire?., une 
lettre peut-être empoisonnée... et en Itristuit le cachet... cela 
s’e.st vu ! — (nc^-ariam la lettre.) Celle-ci, d’ailleurs, a un air si- 
nistre. (Haut.) Dé^aclieltc celte letire, Tristan, (il la lui douue.) 

TRISTAN, arec inquiétude. 

Moi, sire?.. Mais c’est un message du dauphin?.. 

LE ROI. 

Après? 

TIIISÏA.N. 

Ce sont sans doute des secrets de famille? 

LE ROI. 

Je n’en ai pas pour loi... Ouvre! 

TRI ST AN, à part. 

Il croit la ieltrc cinpoisonnée! (Appelant.) .Milice!.. Sa Maji'.sîê 
veut te faire homieur... Décachette ceci, mon garçon, déra- 
chetteî.. 

LE U 01, à Ti'iàtan. 

Non, loi... toi qui me l’as apportée... Je le veux! 

TRISTAN. 

J’ohéis. (a part.) Je ne l’échapperai pas! (il brise le cachet. 
Au roi, après avoir lu.) Monseigneur le dauphin arrive d’Amboise 
pour vous embrasser, sire! 

LE RO I, à pari. 

Il veut .savoir où j'en suis... il vient é[)ier ma mort! (uaut.) 
Qu’il attende... qu’il attende I 

MILICE, montrant Laurent. 

Laurent-Wrin, sire! 

LE ROI, à pari. 

Oui, je lui parlerai... on ne marchandera pas ainsi mes fu- 
nérailles. (Haut, i Coictier.) Est-ce fait? 

COICTIER. 

Pas encore, sire... (ACaito.) Ainsi, vjus donneriez une dot de 
quarante mille écus à votre fils?.. 

CATTO. 

Moitié dans six mois, moitié com[itunl. 

L K n 0 à part. 

Ils ne voient pas que j’attends mon arrêt... (a CoicUcr.) Eh 
bien?.. 

COICTl ER. 

Dans un moment, sire... (ll reprend st conversation avec Catto.) 


Digitized by Google 



ACTE V, SCENE V. 


9'J 


I. B no I, à part. 

Cis gens-là étoiiffenl dosante!., (a Laurriit-Wii.i.) .Apjtro- 
cliez!.. (a part.) (Puiser tlo sa mort, ce n’est pas une raison jtoiir 
mourir... an contraire. Je veux, d’ailleurs, me famili.irêcr 
avec cette idée. (Haut.) Approdiez, approchez! 

LAKHENT-WniN. 

Voici la configliration du monument, sire, (n présente au rui 
uu morceau de parchemin étendu sur un carton.) 

LK H 01. 

Dites de matottihe, LauiYiil- A fin... P.ts de circonlocutions... 
Oit a clé .sol lat, on à vu la m irt de plus près sans pâlir. 

(il preird le parchemin et examine atlentiretnent le dessin tnut en se diri- 
geant Teri la table. l.aurent-Wriii le suit et se truure derrière s m fauteuil 
quanil il s’assied. Le roi se retourne , le regarde arec inqnietu le , puis lu 
prend par le bras cl le place en face de lui.) 

I. K noi, à I.aurrn'-Wrin. 

J'aime à voir mes amis en face, (il eiamine le dessin.) 

M I L I C B, bas à Cuicliur. 

Esl-cc assez bizarre, diles? 

COICTI F. n. 

Singularité de mal ide: en parlant de sa mort, il croit en re- 
tarder le moment. 

MILICE. 

Vous croyez rire?.. Mais ma vieille grand’incre pensait ainsi... 
tous les huit jours elle refaisait son testament. 

I. E ROI, i I.aurenl-XVrin. 

Qu’esl-ce que ça?.. 

LAL’RENT-WRIN. 

Deux statues, sire... l'une à droite, l’autre à gauche du 
beau... La France éplorée et l’Europe en deuil. 

LE ROI. 

On ne me pleurera pas tant. Mc comproiul-on seulement ?... 
(Rayant les deux statues.) Dépense inutile... Jc ne demande pas de 
larmes... je n’ai pleuré personne. (Rayant.) Inutile, inutile, de 
l’ccoiiomie. 

LAURENT-WRIX. 

Un grand roi, comme vous, sire, doit être inhumé honora- 
blement! 

LE ROI, viTcment. 

Oui... oui !... (Regardant.) Un Casque... UnC épée... (lUyaut.) 
Le temps des héros est passé. Je me contente d’être un homme 
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utile. Eu co.sliimedc chasse tout simplement, avec mon lévrier 
couché ü mes i)icds. (R.gartiam.) Je ne m’explique pas ceci ? 

LAURENT WRIN. 

C’est l’entrée du caveau, sire . (.MouTcmcnt du roi.— Se mépre- 
nani.) Elle est un peu grande... Mais Votre Majesté sera enl'cr- 
mée dans un double et triple cercueil... et il faut de la place... 

LE ROI. 

Un double et triple cercueil !(\ pan.) Et si on allait m’ensevelir 
vivant î (sc jetant à genoui.) Oh! Notre-Dame d’Emhrun, la vie... 
Je vous ferai bâtir des égli.<5cs .. Je vous élèverai une statue 
d’argent... Oh ! la vie, la vie!... (a iui-ui«me en $c icTani.) Les 
saints ont été des hommes, ils doivent être sensibles un x hon- 
neurs. [K Lïurent-Wrin.} Maintenant le prix? 

, LAU RE.XT-W RIN. 

Onze cents écus. . . 

LE ROI. 

Onze cents écus d’argent, ce n'est pas trop. 

LAURBNT-WRIN. 

Votre Majesté se méprend, c’est onze cents écus d’or. 

, LE ROI. ! > - 

Onze cents écus d’or?... Pour quelques pouces de terre et 
deux livres de ciment? 

LADREHT-WBIN. 

Mais la main-d'œuvre, sire ? ■ • . . 

LE ROI. 

J’aurais un palais pour ce prix. 

LAURENT-WRIN. 

On ne meurt qu'une fois, sire. 

LE ROI. 

Pâques-Dieu, je le sais ! 

LAURENT-WRIN. 

Et les pierres, sire... de bonnes et solides pierres pour dé- 
fendre VOS dépouilles des outrages du temps ? 

LE ROI. 

C’est bien I 

LAURENT-WRIN. 

El de bonnes dalles de marbre... ^ 

LE ROI. 

Eh 1 c’est bien I (a pari.) Le bourreau, il trouve tout cela 
naturel !... (uaui.)Voiis aurez mille écus d’or... Acceptez-vous ? 
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LAURENT•WRI^. 

Sire, pour avoir rhoiinoiir... 

LE ROI. 

Vous acceptez, je ne vous retiens' plus, allez ! 

LAUREMT-WRIM. 

Sire, l'honneur seul .. 

LE ROI. 

Pàrjues-Dieu, monsieur le fondeur, je ne suis pas encore 
mort... Je suis bien vivant... Je vous enterrerai peut-être I 

I.AURE.\T-WRIK. 

Dieu le veuille, sire. 

r.E ROI, 

Ail ! voilà une bonne parole !... Priez pour (fuecela suit, mon 
anvi... La France a encore besoin de moi. 

LAL’RENT-WRIN. 

Vous vivrez cent ans, sire. — Où Votre Majesté veut-elle être 
inhumée ? 

LE KOI, à pan. 

Il n’en démordra pas, l'as-'asbin !. . 

LAURENT-WRIN. . 

A Saint-Denis?.. 

LE ROI. 

Non, à Noirc-Damc de Cléry ! 

LA L'RENT-WRIM, dans une prufoode géouflcxiua. 

Ce sera fait, sire... (it aon.) 

SCÈNE Vf. 

Les PRÉcÊDERTS, moini L Aü R ENT-WR IN. 

LE ROI, à part. 

Ce sera fait! .. ce sera fait !... (a cotetier.) Me répondras-tu 
celte fois?... 

COI CTI B R. 

Angelo-Catto est de mon avis. Votre Majesté doit renoncer 
au travail. 

LE ROI. 

Au travail?., quel travail?.. Dites-moi tout de suite d’abdi- 
quer!... 

COICT1ER. 

Ce n'est pas notre jicnscc... mais .. 
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LE ItÔl. 

Mais mon amour pour la Franco me lue?... Vienne donc U 
mort, elle me trouvera debout au poste où Dieu m’a mis ! 

MILICE. 

Sire, un courrier!... 

COICTIER. 

Ne le recevez pas. 

LE ROI, à Milice. 

Fais entrer! 

COICTIER. 

Votre Majesté.., 

LE ROI, i Milice. 

Fais entrer, fais entrer! 

COICTIER, à part. 

L’orgueil dans le néant, la volonté dans la mort! (Le courrier 
entre, il pose un genou en terre et présente des dépêches au roi. Celui-ci les 
^ prend, s’assied, les ouvre et lit.) 

# 

SCÈNE VIL 

Les précêkent.s, LE COUIÎRIEU. 

LE ROI, au courrier, tout en lisant. 

Vous pouvez parler, je vous écoute. 

COICTIER, bas, à Catlo. 

La lame use le fourreau, il en a pour deux heures. 

LE COURRIER. 

Sire, le comte d’Armagnac peut être regardé comme perdu, 
il est bloqué et cerné dans Lcctoure. Les trois corps d’armée de 
Votre Majesté l’enveloppent ; ils ii’oiu qu’à se rapprocher pour 
l’écraser. 

LE ROI. 

Par Notre-Dame, il ne m’échappera pas cette fois! (au 
courrier. ) Les postes ont bien marché? 

LE COURRIER. 

Oui, sire. 

LE ROI. 

El Bressane?... elle ne l’a rien dit? 

LE COURRIER, avec embarras. 

Dame Bressane, après avoir transmis au cardinal d’Albi les 
ordres de Votre Majesté... — Votre Majesté sait que dame Bres- 
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«aiie est cnlroproiiiuile et liarclie... — Enfin, l’IIc a vouIn s as- 
Mirer par si;s yeux des forces de l/'Cloure. — Donc, la nuit 
derniôn;, elle s’est ;,'lissce dans la ville, cl... 

LE r.oi. , 

Acliéve. 

CHARLOTTE, au loin. 

Sire !.. sire !.. 

LE ROI. 

(jnels SiiOl ees cris? 

eu A H Loi TE, SC rap|irochaul. 

Sire!., siivl.. 

l.E ROI. 

C est Cliarlolte ! (CliarloUe eulrc.j 

SCÈNE VI 11. 

Les précéde.nts, CllAULOTTE. 

eu An LOTTE, Courant au roi. 

Ail!., on voulait m’enipèelier d'arriver jusqu’à vous'... .Ma 
niére est perdue, sire, sauvez ma inerel 

LE COL uni K n. 

Je n’ai pu résister aux prions de madame Charlotte, j'e lui 
ai tout révélé! 

LE noi. 

yuoi donc? 

CHARLOTTE. 

Ma mère avait affaire à Lecloure... 

LE nui. 

Oui, je sais ee!a!.. 

CHARLOTTE. 

Elle a clé reconnue et arrélée 1 

LE HUI. 

Arrêtée?.. 

LE CUURRI ER. 

Oui, sire... et le comte d’Armagnae demande deux ans de 
trêve en échange de sa liberté et de sa vie ! 

LE KOI. 

Deux ans de trêve? 

CHARLOTTE. 

Sire, sauvez ma mère... oh! saiivez-la, sauvez-la!.. (Elle se 

jetle d ses |>iuils.) , 

LE KOI, marchaiil à grands pas. 

Deux ans de trêve!.. Mais en deux ans, on se crée des al- 
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liancos.... On fortifie scs villes... On reconstruit son armée... 
et le Midi serait encore en fou! 

CHARLOTTE, suppliant. 

Sire!., sire!.. 

LR ROI, U relevant. 

Rassure-toil.. (a pan.) Bressane!... la France !... Sacrifier 
Tune ou perdre rantrel... Me placer dans cette alternative!... 
Et avoir une fille en larmes sous scs yeux!... Voilà ce (|iie 
c’est que d’accepter le dévouement de ceux qu’on peutaimer... 
un autre agent, on n’en aurait même pas parlé... il eût été 
pendu, et tout .serait dit! 

CHARLOTTE. 

Un retard pourrait être fatal à ma mère, sire .. (Lui préscii- 
taiii une plume.) Je VOUS devrai sa vie, tenez, écrivez!.. — Vous 
hésitez ?... 

LE ROI. 

Le |)uis-je?... Tu es déjà toute pâle... Que serait-ce donc si 
un malheur arrivait? 

CHARLOTTE. 

J’en mourrais ! 

LE ROI. 

Mourir!., loi !.. Voyez-vous cette idée !.. (L’embrasinui.) firuello 
enfant I 

CHARLOTTE. 

Vous ne me ferez pas orpheline après m’avoir emhras'ée... 
écrivez, écrivez ! 

LE ROI, prenant la plume. 

Donne ! 

CHARLOTTE. 

Ma mère vivra, Coictier, elle vivra ! 

-, L E RO I f à part. 

Anéantir d’un trait de plume... — Oh! ma tête !.. m-a tè'.e!.. 
— Mais dans deux ans tout .serait encore en question !... 
lant la ptume.) Impossible !... je suis roi, je me dois à ma c.in- 
ronne ! 

CHARLOTTE . 

Mon père !.. 

LEROI. . 

Ne me demande pas de trahir mo:i pays... je n’ai que c > 
respect cl cet amour au cœur ! 
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CHARLOTTE. 

Sire... • 

L E ROI . 

Périsse ina race el moi-inèmc, mais vive lu France !... 

BRESSANE, entrant. 

Oui, vive la Jrance, sire, et vive Charlotte! (nie m jette J ms 

les bras de sa fille.) 


SCÈNE IX. 

Les précédents, BRESSANE. 

CE ROI. 

Bressane !.. voilà de ces joies i|u’on payerait cher! (a Bressane.) 
Va, je t'aurais fait faire des funérailles comme à une reine, 
comme à une martyre! 

BRESSANE. 

Sire, je suis peu soucieuse de tant d’honneur. 

charlotte, l'embrasiaot de noureau. 

Chère mère! 

LE ROI. 

Tu as donc .séduit tes geôliers ? 

BR ESSANE. 

Ignorant mon danger, Raoul avait tourne l’ennemi et prenait 
la ville d’assaut. Tout à coup, le comte, qui me gardait, 
poussa un cri, se jeta sur son épée, mais soudain roula ter- 
rassé et rugissant sous les pieds de Pierre Gorgia(i)! 

LE ROI. 

Prisonnier ? 


RAOUL, entrant. 

Oui, sire, prisonnier, (ll montre Armagnac qu’on amène.) 


SCÈNE X. 

Les précédents, RAOUL, ARMAGNAC. 

RAOUL, au roi. 

Lectoure s’est rendue. ? 

LE ROI. 

Une bonne nouvelle, Raoul !..,.. (il met la main de char- 
lotte dans la sienne.) Voilà ta récompense I (a Armagnac.) Oui, 
bien lié... bien attaché!... Rebelle, je te tiens doue enfm!... 
Est-ce bien toi qui- faisais trembler le Midi?... Ah! tu voulais 

(I) Jean d’Arinagiiac a été intigii.nrdé, à I.ci'lou: c, par Pierre 
Gorgia, en 1173. 
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être lion ?... Eh bien, tu seras mis en cage, mon lion... Une 
belle et solide cage, où tu pourras user tes dents et mugir à 
ton aise !.. Mais non, la hache et le billot, c’est plus sûr ! (Aux 
afsisunu.) Regardez cette lèle, vous autres, elle tombera avant 
une heure !... (a Armagnac) Ah ! tu as été la rébellion armée de 
mon règne... Ah 1 la féodalité, l’infùme et odieuse féodalité 
s’était faite homme en toi... Es-tu assez vaincu, dis?... Où sont 
tes amis?.. Saint-Pol? voici son épée... Cherche la main,cherch« 
le bras, cherche la tète... tout cela abattu 1... Nemours?... do- 
mandc sa dépouille au bourreau!.. Charles de Bourgogne, le 
grand duc d’Occident, comme vous l’appeliez?,., tué dans un 
étang comme un pourceau... Tiens, voici son cas>iue... sa tète y 
était à l’étroiU.. maintenant qu'il n’est que pou-ssière, son 
corps enlK'r y tiendrait à l’aise !... Quant aux autres petites 
pAlures à la mort... le monde ne sait même pas qu’ils ont 
V'cu!.. (aux assistants.) Eu vérité, vous dis-je, cette tète va tom- 
ber, regardez, regardez I 

CHARLOTTE. 

La clémence est une vertu royale, sire... Vous ôtes vain- 
queur et tout-puissant, pardonnez!.. 

LE ROI. 

Ta ne m’auras pas en vain supplié deux fois en un jour. 

Antagnac.) Oui, c'esl a.'^sez de sang'.. Renonce à tes rêves 
d’ambition, et tu vivras? 

AUMAONAC. 

Nonl 

LE ROI. 

Aime la France., la France indépendante et souveraine... 
ma France à moi, et tu vivras?.. 

armagnac. 

Ta France, à toi!., je la hais... Ta France à toi !.. je la mau- 
disl... 

LE ROI. 

Misérable!,, (portant la main à son cœur.) Ah! ma Colère m’a 
tué!., (a Armagnac d’une toIi éteinte.) Tu nc IIIC SUrvjvraS pas! 
(a Coicticr.) A la mort!.. à la morti 

ARMAGNAC, au roi. 

Nous sommes deux puissances que Dieu condamne... Moi 
d’abord, toi ensuite... Ton heure approche I 

LE ROI, assis. 

Tu mens! 
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ACÏIi V, SCÈNE XII. 

AKMAGNAC. 

L:i sentence fatale est aussi à ton front !... Je t’-iurai donc vu 
trembler et pâlir I... Tu na’as réservé cette dcriiiore joie... 
Merci ! 

LE ROI, se redreuant. 

Coicticr, mais dis-lni donc qu’il ment!... 

COlCrlER. 

Sire, songez à Dieu !... 

LE ROI, retombaat dans toa fauteuil. 

Déjà !.. 

ARMAGNAC. 

Je peux mourir, tu me suivras!., (a Tristad.) Marchons!,, (oa . 

l’eimnèoe.) 

SCÈNE XI. 

LE ROI, COICTIER, les seigneurs. 

LE ROI, assis. 

Le daupllin !.. le dauphin!., (portant la maiu i son cœur.) Àh! 
c’est bien fini!., (oes éclairs, le bruit du vent.) Ma couronne!... Le 
manteau rovalü! Je veux mourir comme j’aurais dù vivre... 
debout .. sur mon trône!., (il tonne.) Le tonnerre !.. vais-je être 
foudroyé?.. Encore!., fermez cetlc fenêtre! — Ali! comme il 
fait sombre!.. Les ténèbres sc peuplent aisément de fan- 
tômes'... Allumez!.. — Tenez, le voilà encore... le voilà!.. 

Il est plus pâle qu’à Saint-Jean d’Angely 1... Il approche !... il 
vient pour se venger!.. Ali! grâce, grâce, mon frère!., (n 

tombe sur scs genoui, les jeus hagards, les mains suppliantes. — Charlotte, 
Coiclier et Bressane le relèvent. — Les repoussant.) MaiS alIlimCZ... 
alIlllIK'Z donc !.. l’artonl !.. partout !... (On apporte des flambeaux. 
— iiespiraut.) Ail!.. — Uiic fétc (iijc jc domio à un mort !.. 

LE DAUPHIN, accourant. 

Mon père! 

SCÈNE XII. 

Les précédents, LE DAUPHIN. 

LE ROI, la repoussant. 

Bien !.. (Ou apporte les insignes royaux. Ou le revêt du manteau, on lu 
• pose la courouue sur son front. — Tristan revient.) 

TRISTAN. 

Sire, justice est faite. (Le roi se dirige vers sou trône.) 
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I.E ROI. 

Miiii trône!... mon trône !... j’y veux mourir!... (h ne peut 

en fiaiichir les marches, le dauphin, pour le loutenir, monte quelques degrés ; 
le roi le faisant descendre.) Non!., pas avant moi, après moi !... 
(Eu n!oniaui.)Qu’avcz-vons fait pour régner?., rien!... Des jambes 
agiles, voilà tout!... J’ai gagné ce trône, moi, à la sueur de 
mon front!.. (Debout, en haut du trône.) La royauté est hors de 
l»agc.. La France souveniine... l'unilé constittioc... et ce n’e.st pas 
Lotis XI qui règne... c’est Charles VIII... un enfant! — L’homme 
s’en va, l’enfant reste !... Le semeur s’évanouit... le moisson* 
iicur upparaitl.. (au dauphin.) Charles, je vous laisse un grand 
royaume, fnéritez celte fortune par un grand amour pour 
votre i>ays ! 

LE DAUPUIN. 

Mon père ! mon père !.. (ll tombe à genoux sur les marches du trône 
en sanglotant.) 

LE ROI. 

Mon Dieu!., pardonnez-moi... J’ai dû être roi... ma gerbe 
csl faite... la bonne herbe et la mauvaise sont mélangées... Le 
mal et le bien... mais le mal sera pour moi, et le bien pour les 
autres!... Voilà mon chàtimentl — Mon Dieu!., mon Dieu!., 
veillez au bonheur... veillez à la grandeur de la France !.. (u 

meurt.) 


FIN. 


Lacst. — Imprimerie de Vialat. 
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